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JUSTICE CRIMINELLE 

COUR DE CASSATION (chambre criminelle). 

( Présidence de M. le conseiller de Ricard. ) 

Audience du 7 octobre. 

POURVOI EN CASSATION. MINISTÈRE PUBLIC. 

L'action publique et l'action civile étant indépendantes l'une 
de l'autre, il en résulte que le ministère public n'a qualité 
pour poursuivre l'annulation des décisions de justice qu'au-
tant que ces décisions intéressent la vindicte publique, et non 
si elles touchent uniquement aux intérêts civils du prévenu. 

Ainsi, il est non-rccevable à se pourvoir en cassation contre 
la disposition d"un arrêt qui a admis (fût-ce même à tort) 
l'intervention d'une partie civile. 

Voici le texte de l'arrêt que nous avons annoncé dans la 

Gazette des Tribunaux du 8 octobre (V. aussi les con-

clusions de M. l'avocat-général et les autorités qui y sont 
citées) : 

« La Cour, 

» Ouï le rapport de M. Vincens Saint-Laureus, conseil-
ler, et les conclusions de M. Quénault, avocat-général ; 

J> Vu la requête du demandeur à l'appui de son pourvoi ; 
» Attendu que l'action publique et l'action civile, thème 

lorsqu'elles sont poursuivit s devant les mêmes juges, sont 
indépendantes l'une de l'autre; 

» Que le ministère public et la partie lésée ne peuvent agir 
que dans l'intérêt qui leur appartient respectivement ; que 
le ministère public ne peut donc poursuivre l'annulation des 
décisions de justice qu'autant qu'elles intéressent la vindicte 
publique ; 

» Mais que, lorsque ces décisions touchent uniquement aux 
intérêts civils, que le prévenu et la partie civile peuvent seuls 
débattre^ et sur lesquels il leur est même permis de transi-
ger, il est sans qualité pour les attaquer; 

i Attendu que le pourvoi est motivé sur ce que la Cour 
royale de Lyon a refusé de rejeter comme non-r. cevable l'ac-
tion civile queSivelle et Pommier Gantillon avaient introduite, 
par voie d'intervention, contre le prévenu Papillon, devant le 
Tribunal correctionnel de Villefranche, et que ce Tribunal 
avait admise, par un jugement acquiescé de toutes les parties, 
et sur ce que, par suite, elle a statué sur ladite action; 

» Mais que ces dispositions de l'arrêt attaqué sont étran-
gères à l'action publique, sur laquelle il est intervenu à Vil-
lefranche un jugement de condamnation , et , à la Cour de 
Lyon, un arrêt conlirmatif ; 

» Que le demandeur est donc sans qualité pour en deman-
der la cassation ; 

» Que d'ailleurs, dans l'état où se présente l'affaire, le pour-
voi n'a réellement d'autre but que de faire réprimer l'erreur 
commise eu recevant une intervention qui ne devait pas l'ê-
tre; qu'il n'est donc autre chose qu'un pourvoi dans l'intérêt 
de la loi, lequel n'appartient qu'au procureur-général à la 
Cour de cassation ; 

» Par ces motifs, la Cour déclare le demandeur non-receva 
Me dans son pourvoi. » 

COUR D'ASSISES DE LA SEINE. 

( Présidence de M. Zangiacomi. ) 

Audience du 30 octobre. 

AFFAIRE COURVOISIER, FLACHAT, ET AUTRES. — SOIXANTE-CINQ 

VOLS QUALIFIÉS. VINGT-TROIS ACCUSÉS. — ( Vofr la Ga-

zefte des Tribunaux des 24, 25, 20, 27, 28 et 29 oc-
tobre.) 

commis chez l'aubergiste Cheval , à Montmartre , l'avocat 

a soutenu que la femme Josien avait toujours ignoré que 

le repas pris par elle avec Vaillant chez le sieur Cheval 

était un moyen de faciliter le vol commis au préjudice de 
ce dernier. 

Une des défens;s les plus difficiles était, sans contre-

dit, celle de la femme Jacques. M" Blot-Lequesne a défen-

du sa cliente en rappelant les témoignages honorables qui 

se sont produits aux débats, en faisant ressortir ses an-

técédens honnêtes, et en les opposant comme autant d'im-

possibilités mordes à l'existence de l'accusation à la-
quelle elle vient répondre. 

Examinant cette accusation en elle-même, il la montre' 

reposant sur les déclarations de Labrue seul, se produisant 

par une bouche impure, intéressée à mentir, et qui a menti 

en effet. Il a établi que la femme Jacques avait acheté au 

prix ordinaire, et si Labrue a dit le contraire, c'est qu'il a 

trompé ses complices et volé des voleurs. 

Enfin il fait ressortir cette circonstance remarquable, 

que les trois seules pièces saisies chez la femme Jacques, 

portant encore les marques de leur premier propriétaire, 

ont été trouvées à l'étalage du magasin. Toutes ces cir-

constances rendent impossible l'accusation de recel, et la 

femme Jacques a cruellement expié la négligence qui l'a 

Eortée âne pas inscrire, par pure condescendance pour La-
rue, les objets que celui-ci lui vendait. 

M° Sully-Leyris a plaidé ensuite pour Engerer, et il a 

successivement combattu tou
1
 es les charges de l'accusa-

tion, et elles sont nombreuses, dirigées contre Engerer, 
dont il a demandé l'acquittement. 

Après lui, M" Cauvain a présenté la défense de la femme 

Chamalet. Cette accusée a toujours ignoré la position judi-

ciaire de Bosselier,le seul qui l'accuse, et dont les déclara-

tions, à bon droit suspectes, ne peuvent entraîner la con-

damnation d'une femme que les attestations les plus ho-

norables viennent défendre jusque sur le banc des assises. 

M. le président n'a pu prononcer la clôture des débats , 

parce que son résumé et la délibération nécessairement 

fort longue suivant immédiatement, l'arrêt n'aurait pu être 

rendu que vers deux ou trois heures de la nuit. La séance 

a donc été renvoyée à demain neuf heures et demie pour 
le résumé, la délibération et le verdict. 

COUR D'ASSISES DU LOIRET. 

( Présidence de M. Porcher. 

Audience du 25 octobre. 

ATTENTAT CONTRE UNE JEUNE FILLE. — INCIDENS. — FAUX 

TÉMOIGNAGE. 

Cette affaire a été signalée par de graves incidens qui 
ont nécessité le renvoi à une autre session. 

Le 24 mai dernier, la fille Espérance Réguigne arrive 

tout éplorée et les cheveux en désordre chez le pasteur de 

Bou: elle tenait d'une main son bonnet, et de l'autre son 
peigne brisé en plusieurs morceaux. 

La famille du pasteur se presse autour d'Espérance : 

on lui demande la cause de cette profonde et vive émo-

tion : « Je viens, répond-elle, d'être violemment outragée 

par Jean-Marie Tollet, le pêcheur ; il a voulu exercer sur 

moi d'infâmes violences; une lutte s'est engagée entre 

nous , je parvins à me dégager de ses bras, et c'est à la 

rapidité de ma faite que je dois mon salut. » Pendant 

qu'elle parlait du danger qu'elle venait de courir, on lui 

fit remarquer sur son fichu de cou une petite tache de 

sang ; elle répondit qu'au moment où Tollet avait voulu 
l'embrasser, elle l'avait mordu jusqu'au sang. 

Par suite de l'instruction, Tollet a été renvoyé devant la 
Cour d'assises. 

Appelé aujourd'hui à s'expliquer, Tollet repousse for-

mellement cette accusation, et prétend au contraire qu'é-

tant dans son bateau pour se mettre à l'abri d'une averse, 

il a vu la fille Pé^uigne entrer dans sa cabane ; qu'après 

Leduc : Comme vous voudrez : moi, je dis la vérité. 

M. le président : Fille Réguigne, vous persistez dans 
votre déclaration? 

La fille Réguigne : Oui, Monsieur, je persiste. 

Le témoin Jobet fait la même déposition que Leduc, et 

en tout conforme aux allégations de Tollet. 

M. le président : Jobet, dites-vous bien la vérité? Pre-

nez garde de mentir à la justice, car le faux témoin est 
sévèrement puni. 

Jobet : J'ai dit la vérité. 

Après une courte suspension, l'audience est reprise. 
On introduit le témoin Besnard. 

Besnard : J'ai rencontré un jour Leduc, qui m'a dit : 

« Mon maître Tollet est accusé de vilaines choses, mais moi 
je ne sais rien de tout cela. 

L'accusé : Demandez au témoin s'il n'a pas à se plain-
dre de moi. 

Le témoin, après un peu d'hésitation : Ce que je vais 

dire n'a rien de relatif au débat ; mais puisque Tollet lui-

même m'engage à parler, je parlerai : un jour Tollet était 

venu chez moi, et ayant trouvé ma femme seule, il a voulu 

se porter envers elle à des excès. 

M. le président, à l'accusé : Mais ce fait parle contre 

vous, et c'est assez maladroit de votre part de forcer ainsi 
le. témoin à rompre le silence. 

Le témoin Leclerc lait les mêmes déclarations que le pré-
cédent témoin. 

Le témoin Benardeau, ancien maire de Bou, a reçu des 
plaintes contre Tollet. 

M. le président : Avez-vous quelquefois entendu dire 

que Tollet ait voulu exercer des , violences sur des fem-

mes? — Oui, Monsieur le président, quelquefois. 

D. Avez-vous entendu la conversation têtue entre Le-

duc, Leclerc et son fils? — R. Oui, Leduc a dit que Tol-

let était en prison, mais qu'il n'y resterait pas longtemps, 

parce que lui Leduc avait vu Tollet arracher une corde à 
la tille Réguigne. 

Le témoin David est venu le 2 juin à Orléans avec Le-

duc, et celui-ci lui a dii qu'il ne connaissait rien de l'af-

faire Tollet ; le témoin ajoute : Leduc m'a encore dit que 

Tollet comptait que lui Leduc lui servirait de témoin pour 

déclarer qu'il avait vu la fille Réguigne voler la corde 

dans la cabane ; mais moi je ne veux pas, ajoute Leduc, 

parce que je n'ai rien vu et que j'étais absent. 

Leduc est rappelé ; il oppose au dire du témoin d'éner 
giques dénégations. 

David : Comment, malheureux, tu nies? c'est donc moi 
qui mens? 

M. le président : Il est certain que l'un de vous deux 
est un menteur. 

L'accusé : David m'en veut, parce que tous les jours 

nous sommes en discussion pour la pêche , je l'ai pris sou-
vent en contravention. 

leurs il serait trop cruel de prolonger de plusieurs mois 

peut-être la captivité déjà si longue de l'accusé. 

La Cour ordonne le renvoi de l'affaire à la session pro-
chaine. 

Deux gendarmes s'emparent de Leduc et de Jobet pour 

les couduire en prison. Ceux-ci ne semblent nullement 

effrayés de la grave mesure qu'on vient de prendre contre 

eux, car tous deux quittent la salle en riant.
 # 

la L'audience d'aujourd'hui a été entièrement consacrée à 

continuation des plaidoiries prononcées dans l'intérêt 
des accusés. 

M' Amyot a fait ressortir l'ignorance dans laquelle était 

caillant, son client, de l'usage que ses co-accusés VOUT-
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l'orage il s'y est tendu lui-même, et s'est aperçu qu'une 

petite corde lui avait été vo'ée. Il s'est rendu à l'endroit 

où la fille Réguigne lavait du linge, et ayant aperçu sous le 

paquet de linge la corde volée, il a voulu s'en emparer ; 

mais la fille Réguigne a fait des efforts pour l'empêcher de 

la reprendre : une lutte s'est engagée entre eux, et la jeune 

fille a fini par prendre la fuite en toute hâte. 

Trente témoins ont été assignés. 

La fille Réguigne est appelée ; elle persiste avec fer-
meté dans ses déclarations. 

La femme et la fille du pasteur déclarent que la fi le Ré-

guigne est arrivée dans leur maison tout en pleurs et écho 

velée, et qu'elles n'ont pas voulu l'accompagner à la Loi 
re, dans la crainte d'y retrouver Tollet. 

Le témoin Robin : i'ai vu Tollet le 22 mai ; il avait une 

blessure à la lèvre ; il m'a dit qu'il s'était fait cette bles-

sure la veille en voulant éteindre un commencement d'in-

cendie qui s'était déclaré dans sa cabane Deux jours au-

paravant, Tollet n'avait aucune blessure à la lèvre. 

Tollet: Robin dit des mensonges; il m'en veut, Mon 

sieur le président ; il a contre moi une haine profonde. 

Le docteur Alibran déclare que le jour de la fête de 

Bou, antérieurement à l'événement, il a remarqué qu'" 

avait au milieu de la lèvre une blessure qui ressemblait à 

une gerçure élargie. Sur l'invitation de M. le président, le 

docteur s'approche de Tollet, et remarque sur sa lèvre les 
traces de deux cicatrices. 

Le témoin Fouqueau, ancien adjoint de Bou, déclare 

que Tollet l'avait chargé d'arranger l'affaire. « Tollet, ajou 

te témoin, n'a pas une bonne réputation : il est violent, 

emporté; la fille Réguigne est au contraire une honnête 
personne. » 

Le témoin Leduc, dit Michelel, fait une déposition dans 

le sens du système de Tollet; il prétend être arrive de 

voyage le 21 mai, à neuf heures du matin. A onze heures, 

il s'est rendu avec le sieur Jobet sur les bords de la l.oire, 

et là il a vu Tollet, avec lequel il est resté pendant long-
temps. 

M. le président : Leduc, sachez que vous parlez sous la 

foi du serment, que vous devez à la justice toute la vérité, 

et que si vous ne la disiez pas vous vous exposeriez com-
me faux témoin à une peine très grave. 

Leduc : Je dis la vérité, et je persiste dans ma déposi-
tion. 

M. le président : No; s allons tout à l'heure vous con-

fronter avec d'autres témoins qui diront que vous leur 

avez déclaré que vous ne saviez rien. 

TRIBUNAUX ÉTRANGERS 

Persillard, marinier: Leduc est venu chez moi, je ne 

sais plus quel jour, et m'a dit que Tollet voulait qu'il lui 

servît de témoin, mais qu'il avait répondu :.« Moi, je ne 

veux pas ; d'abord parce que je ne sais rien, et ensuite j'ai 

vu à Orléans, au Tribunal, qu'on condamnait les faux té-

moins à la prison, et je ne veux .pas me mettre dans ce 
cas-là. 

Le témoin David déclare en outre que le sieur Jacques 

Maupalé lui a rapporté que le 21 mai, jour de la tentative 

faite par Tollet, il avait vu Leduc à Poat-aux-Moines, en-

tre onze" heures et midi, et qu'il lui avait parlé. 

Leduc donne un démenti à Persillard, et prétend qu'il ne 

lui a jamais rien dit au sujet de l'affaire Tollet ; il persiste 
énergiquement dans toute sa déposition. 

M* Gaudry, défenseur : Il reste maintenant à prouver 

que le sieur Maupalé dit vrai, et que Persillard rapporte 

exactement ce q l'il dit avoir entendu : il reste aussi a prou-

ver que Leduc est arrivé chez lui à neuf heures du matin 
ou à midi. 

L'accusé : Messieurs, Persillard m'en veut, parce que 

j'ai déposé contre son fils d ins une certaine affaire que 
Persillard ne connaît que trop. 

J.e témoin : C'est vrai, mais je jure que je n'en veux 
pas à Tollet. 

Il s'engage entre Tollet et le témoin une vive dispute à 

laquelle M . le président met fin. Ce magistrat les fait taire, 

et fait rappeler le sieur Benardeau pour lui demander des 

renseignemens sur la moralité de Persillard. 

M. Benardeau : M. Persillard est un parfait honnête 
homme. 

La femme Persillard déclare à son tour que Leduc a dit 

qu'il ne savait rien de l'affaire Tollet, parce que le jour de 

la tentative il était arrivé de voyage et qu'il était resté 
chez lui. 

Leduc est rappelé, et persiste dans ses dénégations. La 

femme Maupilet, nièce de Persillard, fait absolument la 
même déposition que le précédent témoin. 

On confronte le témoin avec Leduc et la femme Persil-

lard pour savoir si Leduc est venu le lundi 22 mai chez 

Persillard;Leduc nie, et les deux autres témoins affirment 

La fille Gaujon déclare n'avoir pas vu Leduc et Jobet 

sur les lieux de la tentative au moment où ces deux té-
moins prétendent s'y être trouvés. 

M. le président fait venir Leduc et Jobet, et leur dit 

Il y a dans cette affaire des faux témoins; si vous dites 

PAYS DE GALLES 

(COMMISSION SPÉCIALE SÉANT A CARDIFF. ) 

Présidence de M. le baron Gurney. 

Audiences des 26 et 27 octobre. 

PROCÈS DE JOHN HUGHES, DIT RébeCCa. 

Une commission spéciale, composée de M. le baron 

Gurney et de M. Creswell, juge, a été chargée de tenir les 

assises pour le jugement des affaires relatives aux troubles 

qui depuis si longtemps affligent le pays de Galles. 

Les accusés sont divisés en six catégories, comprenant 

chacune divers chefs d'inculpation pour tentative de meur-

tre contre le capitaine Napier, l'un des agens de la force 

publique ; pour destruction des barrières et bureaux de 

péage, et autres attentats contre les personnes et les pro-
priétés. 

M. le baron Gurney a ouvert la session du grand jury 

par un discours qui a retracé toutes les circonstances cri-
minelles de ces actes. 

Le chef du grand jury, en apportant un vote affirmatif 

sur les mises en accusation, a exprimé le vœu que l'ex-

cellent discours de M. le président fût publié par la voie 

de l'impression. M. le baron Gurney a déféré à ce désir. 

Suivant l'usage, les accusés ne doivent paraître que l'un 
après l'autre devant le jury de jugement. 

John Hughes a été soumis le premier aux débats com-

me chef de la bande qui a, le 6 septembre dernier, com-

mencé la démolition et la destruction d'une maison 

dans la paroisse de Llandilstalybout, appartenant à Tho-

mas Bullen et William Lewis, tous deux fermiers du droit 
de péage. 

L'accusé porte le bras en éeharpe. Il a été blessé d'un 

oup de carabine, à la tête des insurgés, où il se trouvait 

habillé en femme pour jouer le rôle de Rèbecca. C'est un 

jeune fermier de très bonne mine d'une taille athlétique, 
mais d'une physionomie fort douce., 

M. Hill, conseil de l'accusé, a récusé la liste entière du 

jury, comme n'ayant pas été dressée par le shériff avec 
l'impartialité requise. 

L'attorney-général et le solliciteur-général ont combattu 

au fond et en la forme ces conclusions. Ils ont affirmé que 

le shériff avait apporté dans le choix des jurés toute la ma-

turité exigée par ses devoirs, et fait observer qu'au sur-

la vérité il est de votre devoir de persister dans vos dépo 

sitions; mais si vous mentez à la justice, il est encore 

temps de vous rétracter : réfléchissez à votre position.» 

Leduc et Jobet : Nous persistons, car nous disons la 
vérité. 

M. le président : Greffier, lisez l'article du Code pénal 

qui punit le faux témoignage (la peine est de cinq à vingt 
ans de travaux forcés) . 

M. le président renouvelle ses exhortations; les témoins 
maintiennent leurs affirmations. 

M. Sénéca, avocat-général, se lève, et prend cles réqui 
sitions contre Leduc et Jobet comme faux témoins. 

La Cour rend, séance tenante, un arrêt par lequel elle 
ordonne l'arrestation de ces deux témoins. 

M. l'avocat-gériéral demande le renvoi de l'affaire à la 
session prochaine. 

M* Gaudry combat les conclusions de M. l'avocat-géné-

ral en disant que pour lui il n'aura pas besoin d'avoir 

recours au système de défense de l'accusé ; il prouvera 

simplement que l'acte qu'on reproche à Tollet n'est pas 

un attentat à la pudeur tel que le définit la loi et que d'ai" 

plus le droit de récuser un jury en masse n'appartient qu'à 

la couronne. L'accusé ne peut exercer que des récusations 
particulières. 

M. le baron Gurney et M. Creswell son assesseur, opi-

nant à haute voix, ont déclaré ces conclusions non-rece-
vables. 

Le protonotaire a mis dans une urne des cartes conte-

nant les noms des jurés, et a procédé au tirage. 

A mesure que le nom d'nn juré sortait de l'urne, il était 
répété à haute voix par le sous-shériff. 

Beaucoup de récusations ont été faites parla couronne, 

surtout parmi la classe des fermiers. Le conseil de l'ac-
cusé a récusé très peu de jurés. 

M. l'attorney-général a dit : « L'état d'agitation qui dé-

sole la principauté de Galles a appelé dès, les premiers mo-

mens toute l'attention des officiers de la couronne chargés 

de l'administration de la justice; ils ont dû provoquer 
contre ses auteurs la vindicte des lois du pays. 

» L'acte du Parlement qui prononce la pénalité sur 

cette matière data du rôgne/de George IV. .Toutes per-

sonnes convaincues de s'être assemblées tumultueuse-

ment à l'effet de détruire une maison, une habitation, ou 

un édifice public, de quelque nature que ce soit, sont dé-

clarés coupables de félonie. Ce crime était autrefois puni 

de mort, mais depuis plusieurs années notre législation 
pénale a été fort adoucie, 

» Vous aurez, Messieurs, à décider si le fait imputé a 

John Hughes rentre dans l'application de cette loi. Le dé-

bat oral vous fera connaître les désordres que la société 
doit à jamais déplorer. 

» Dans la nuit du G au 7 septembre, entre minuit et une 

heure du matin, deux cents individus environ, dont un 

grand nombre à cheval, se sont portés sur le bureau de 

péage ^de Pontardulais. Quelques - uns de ces hommes 

étaientitravestis en femmes, et ils avaient le visage barbouil-

lé de noir , beaucoup d'entre eux avaient des fusils. Ils 

ont tiré des coups en l'air, et des traces de plomb sur les 

murailles prouvent que ces -armes étaient chargées à 

balle. Les insurgés étaient en outre armés de marteaux de 

forge, de merlins et de pioches. A l'aide de ces instrumens 

ils ont brisé les portes et les fenêtres. La maison aurait été 

renversée de fond en comble sans l'intervention du capi-
taine Napier à la tête de la force armée. 

» Plusieurs témoins prouveront non seulement la pré-

sence de John Hughes, mais encore son intervention acti-

ve à cette scène de désordre. Le capitaine Napier vous dira 

que John Hughes était aussi barbouillé de noir, et dans le 

costume de la mère Rèbecca, le chef imaginaire que se 
donnent les auteurs de ces troubles. 

» Le brave capitaine Napier a tiré, non sur la personne 

de l'accusé, mais sur son cheval, afin do lui rendre la fui-

te impossible. John Hughes est tombé de cheval, mais il 

s'est relevé, et a voulu continuer la lutte. C'est pendant 

cette résistance désespérée qu'une balle tirée par une arme 
à feu lui a fracassé le bras. 

» Les insurgés ont fait feu à leur tour sur les gardes do 

pohee ; ceux-ci ont répondu par un feu de peloton qui a 
dispersé les émeutiers. 

» Au milieu de la confusion John Hughes a été pris, re-

connu a ses vêtemens, et conduit au bureau de péage. On a 

trouvé sur lui une certaine quantité de poudre. Deux poi-

res a poudre, une ceinture garnie de balles, des capsulée 
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on cuivre et un papier écrit en patois du pays, dont voici 

la traduction : 
«David Jones, venez en armes et en costume me re-

joindre mercredi prochain, à moins de contre-ordre. 

» Suit la signature BECCA , abréviation de RÈBECCA. » 

» Je ne peux jus, messieurs les jurés, entrer pour le 

moment dans d autres détails; il m'a suffi de vous expo-

ser sommairement les faits sur lesquels doivent porter les 

témoignages. -
» Je me félicite de voir là défense du prisonnier con-

fiée à l'éloquence et à l'expérience de mon savant ami le 

docteur Hill. Je désire en effet que tous les droits, toutes 

les prérogatives trouvent ici leur protection. 

» La cause est d'une haute importance; si vous trouvez 

de justes motifs d'acquitter le prisonnier, vous céderez à 

l'impulsion de votre conscience; mais si vous pensez, au 

contraire, qu'il s'est trouvé les armes à la main au mi-

lieu de l'insurrection, et qu'il y a joué un rôle actif, vous 

n' hésiterez pas, j'en suis convaincu, à remplir votre de-

voir eu le déclarant coupable. » 

L'audition du premier témoin commençait au moment 

du départ du courrier. 

ai; Ogercau, marchand de -cuirs, rue de Buffon' 
propriétaire, rue do la Paix, 20 ; Béry, restaura-

TISAGE BU XOR.TT. 

La Cour royale, chambre des vacations, présidée par 

M. le président Simonncau, a procédé, en audience pu-

blique, au tirage des jurés pour les assises de la Seine qui 

s'ouvriront le jeudi 16 novembre prochain, sous la prési-

dence.de M. le conseiller Zangiacomi. En voici le ré-

sultat : , 

Jurés titulaires s MM. Dubois, propriétaire, rue de l'Odéon, 
2i;Guyard de Chalembcrg, propriétaire, rue Guénégaud, 12; 
Faure, propriétaire, à ïveuilly; Leroy, horloger, Palais-Royal, 
13; Iliviaux, chef au ministère des cultes, rue Neuve-Sainl-
Roch, 57; Patry, marchand de mérinos, rue des Fossés-Mont-
martre, 2 ; ïhorel, marchand de nouveautés, rue Saint-De-
nis, 122; Leroi, libraire, place Saint-Germain-l'Auxerrois, 2i; 
Debray, meunier, à Montmartre; Millochau, marchand de bois, 

à Choisy-le-Roi ; 
5; Durchon, propr 

! teur, rue des Quatre-Kils, 7;-Baruel, pharmacien, rue Saint-
Jacques, 172; Nolleval, ancien notaire, rue des Bons-Eufans, 
21; Bourbon, fabricant de bijoux, passage de la Réunion, 2; 
Picquet, propriétaire, quai Conti, 17; Cousin, bijoutier, rue 
Ouincampoix, 65; Lebouteux, propriétaire, rue de la Pépi-
nière, 3; Panel, courtier de commerce, passage Saulnier, 7; 
Debrou, horloger, rue Beaurepaire, 25 ; Longchampt, avocat, 
rue de Savoie, 9; Nicolaï de Bercy (le marquis), propriétaire, 
au château de Bercy; Billaut, avocat, député, rue Satnt-Hono-
ré, 555; Avril, employé, rue Cassette, 24 ; Poiré, marchand de 
draps, i ue du Chevalier-du-Guet, 7; Dubois, auditeur au Con-
seil d'Etat, à Vitry ; Bacaresse, serrurier, rue Montpensier, 5 ; 
Roux, horloger, rue Sainte-Anne, 50; Rpussin (le baron), 
membre de l'Institut, rue Basse-du-Rempart, 32; . Laury, fa-
bricant de cheminées économiques, rue Ti'onchet, 29 ; Best, 
propriétaire, rue du (lueur-Volant, 18; Gautier, marchand de 
planches, rue des Fourreurs, 7 bis; Brosson, avocat à ta Cour 
royale, rue de Vaugirard, 17;Cosson, propriétaire, rue d'An-
jou, 8; Lesage, propriétaire, rue des Bourdonnais, 17. ' 

Jurés supplémentaires : MM. Guyot, avocat, rue du Bouloi, 
20 ; Burnouf père, professeur au Collège de France, rue de 
POdéon, 55; Laveissière, négociant, rue de la Verrerie, 58 ; 
Collineau, médecin des prisons et du bureau de charité, rue 

Ste-Appoline, 8. 

Le Tribunal civil 

a prochaine rentrée, va être appelé à 

DËPARTEMENS. 

DOROOGNE (Périgueux), 26 octubre.-

de Périgueux, à 
prononcer sur une q'uestion de droit civil des plus in-

téressantes. Voici, autant que nous pouvons nous les rap-

peler à la suite d'une simple narration orale, les faits qui 

y ont donné lieu : 
Il y a vingt ans environ, dans une petite localité de no-

tre département, deux nouveaux mariés venaient de se 

promettre devant M. le maire une mutuelle fidélité, et se 

disposaient à retourner à leur domicile,, lorsqu'un gendar-

me se présenta à eux, armé d'un mandat d'amener contre 

le marié. Celui-ci s'esquiva en toute hâte et sauta par 

une croisée donnant sur la campagne. M... était un forçat 

libéré qui s'était soustrait jusque là à la surveillance de la 

haute police et avait réussi à cacher sa vie passée. De-

puis sa fuite, on n'entendit plus parler de lui dans le pays. 

Cinq mois plus tard, Marie N..., qui dut se considérer 

comme entièrement libre, convolait en secondes noces 

avec M. de S..., et six mois après M"" de S... mit au mon-

de une fille qui fut inscrite au registre de l'état civil sous 

le nom de M. de S.... 
Aujourd'hui, des aspirans à l'héritage de M. de S... dis-

putent à sa fille l'héritage paternel, prétendant qu'elle ap-

partient au premier mariage. 

(Conservateur de la Dordogne.) 

— ILLE-ET-VILAINE (Rennes). — Les journaux de Ren-

nes ont parlé de l'enlèvement d'une jeune personne fort 

riche et sur le point de se marier. Un journal de La Ro-

chelle annonce en ces termes le dénoûment de l'affaire : 

« Une scène assez singulière vient de se passer à Sain-

tes, près de La Rochelle. Le 16 de ce mois, une chaise de 

poste, renfermant un jeune homme et une jeune dame , 

s'arrêta devant l'hôtel de la Couronne. Les voyageurs de-

mandèrent une chambre qui leur fut accordée. Quelques 

. heures après, une autre chaise de poste déposait dans le 

même hôtel deux autres personnages à la physionomie 

sévère, qui prirent des renseignemens sur les premiers 

venus. Ces renseignemens obtenus, l'un d'eux se fit indi-

quer le Palais-de- Justice et se rendit au parquet du pro-

cureur du Roi -, à qui il exhiba un mandat d'arrêt lancé 

par le juge d'instruction de la ville de Rennes contre M.. ., 

accusé de détournement de mineure. 

» On connut bientôt le mot de l'énigme. M11 " jeune 

orpheline de dix-huit ans, possédant une grande fortune, 

avait été accordée en mariage par un de ses oncles, son 

tuteur, à un homme pour qui son cœur ne lui disait rien ; 

déjà les cadeaux étaient achetés, et la cérémonie devait 

avoir lieu sous peu de jours. Mais, hélas ! la jeune per-

sonne avait, dans sa tête, disposé de sa main pour un au-

tre : elle aimait passionnément un bel étudiant de vingt-

ci uq ans. 
>. Donc, une belle nuit, belle pour les amans voulons 

nous encore dire, car le temps était atl'reux, les jeunes 

gens partirent ensemble, et l'on ne s'aperçut de leur fuite 

que le lendemain matin. Le. télégraphe se mit d'abord ' 

leur poursuite ; le tuteur et le subrogé-tuteur d'e la de 

moisellé en firent autant, et ne tardèrent pas à rejoindre 

les fugitifs. On devine tout de suite ce que sont les deux 

personnages à physionomie sévère dont nous venons d 

pit ler. S'étant assurés de l'identité des deux voyageurs 

qui les avaient précédés à l'hôtel de la Couronne, le man 

dat d'arrêt fut mis immédiatement à exécution, et le tuteur 

farouche a ramené la fugitive à sa famille, qui l'a placée 

dans un couvent. Quant au jeune homme, il a été retenu 

en prison. » 

— SEINE-INFÉRIEURE (Yvetot), 24 octobre. — Un événe-

ment déplorable a eu lieu hier 25. Vers quatre heures et 

demie du soir, un sieur Christophe, cultivateur à Sainte-

Marguerite-sous-Fauville, descendait , monté dans une 

carriole attelée d'un cheval, la ruo de l'Egliso, lorsque 

vers le milieu do cette rue il fut rencontré par l'Allianco-

pnqebqise, qui arrivait en sens coitlniirv. £e M lillon lui 

cria plusieurs fois de se ranger, mais le malheureux Chris-
tophe ne put ou ne voulut pas détourner son cheval. Défait, 

à ce qu'il paraît, dans un état complet d'ivresse. Le coa-

dueteur prévoyant un accident, serra inutilement sa mé-

canique : il nc'put empêcher les deux voitures de s'abor-

der, et la violence de la secousse l'ut telle, que le sieur 

Christophe fut lancé hors de sa carriole, la tète la pre-

mière, et resta du coup sur le pavé ; il avait le crâne brisé, 

et après seize heures d'agonie il est mort aujourd'hui dans 

la matinée. 
Comme cela arrive toujours à Yvetot. où tout ce qui a 

rapport aux voitures publiques excite vivement l'intérêt, 

deux versions contradictoires ont bien vite pris naissance 

sur la cause de cet événement: les uns imputent toute la 

faute au malheureux qui en a été la victime, les autres font 

des réserves contre le conducteur de la diligence. Nous de-

vons nous abstenir d'entrer dans ces différentes explica-

tions. La justice est saisie de cette affaire, et les magistrats 

sauront bien découvrir la vérité. 

— GERS (Aueli), 26 octobre. -*■ VOL SUR. UNE GRANDE 

ROUTE . — Dans la soh'éedu 23 au 24 mai dernier, uu sieur 

Terrade, marchand, se retirait de la foire de Plaisance, en 

suivant la route qui conduit de cette ville à Vic-Bigorre. 

11 conduisait sa charrette, chargée de diverses malle s. Dans 

ces malles étaient des soieries, des rubans, des velours, etc. 

Il était environ neuf heures lorsqu'il s*apereut qu'une de 

ces malles, placée derrière la voiture, lui avait été enle-

vée, sans que cependant on eût rompu aucune des cordes 

qui servaient à l'attacher. Aussitôt Terrade rétrograda vers 

Plaisance, et le lendemain matin de très bonne heure il 

porta sa plainte à la gendarmerie, qui, après bien des re-

cherches, trouva la malle chez un propriétaire qui habitait 

le bord de la route. Elle y avait été apportée par deux 

hommes qui , eux-mêmes, l'avaient trouvée , ainsi que 

quelques objets épars aux environs, et qui avaient remar-

qué, d'après des traces laissées sur le terrain, qu'on avait 

dû la traîner non sans quelques efforts. 

Les soupçons se dirigèrent à l'instant sur un charpen-

tier, nommé Martin. Cet homme vivait dans une entière 

oisiveté ; il avait été déjà condamné pour vol , plusieurs 

actes de maraudage lui étaient imputés. Ces soupçons se 

changèrent presque en certitude lorsqu'on apprit que, la 

veillé du jour où se faisaient les recherches, il s'était reii 

du, le soir, dans une auberge située au bord de la route 

par où allait passer Terrade, et s'était retiré seul, malgré 

l'obscurité, après avoir pris un repas frugal. Enfin, le jour 

même des perquisitions , on le vit passant devant un 

champ de fèves d'où plusieurs objets volés avaient été re 

tirés ; et l'on put remarquer qu'il fixait ses yeux sur le 

champ comme pour s'assurer que les marchandises qu'il 

y avait cachées s'y trouvaient encore. Enfin, dans le lieu 

même où la maj^je avait été traînée, on vérifia des em-

preintes qui s'adaptaient par la longueur, par la largeur 

et par la disposition des clous, aux souliers de Martin. 

Tels sont les faits que produit l'acte d'accusation, à la 

charge de l'accî'.sé Martin. Quant à lui, il nie sa culpa-

bilité. 

Après des débats animés, Martin a été déclaré coupa-

ble par le jury, et condamné par la Cour à cinq années 

d'emprisonnement. 

— LOIRET (Outarville). — VOLS CHEZ DES NOTAIRES. — 

Dans la nuit du 26 au 27, des voleurs se sont introduits 

dans le domicile de M. Guiot, notaire à Outarville ; ils ont 

pénétré dans son cabinet en enlevant un carreau de la fe-

nêtre et en brisant mi volet intérieur. Les voleurs avaient 

percé'le volet à dix endroits différens, puis' ils avaient fait 

sauter les morceaux, et avaient ouvert l'espagnolette. Une 

fois entrés dans l'appartement, ils ont barricadé les portes 

de l'étude et du cabinet, ainsi que la porte d'entrée du lo-

gement. Ils se sont alors mis à fouiller plusieurs tiroirs du 

bureau qui renfermaient quelques papiers, et ils ont en-

suite ouvert le tiroir de la caisse à l'aide d'une mèche an-

glaise. -

Le bruit avait éveillé M. Guiot, qui vint à la porte de 

son étude; mais comme elle étaitbarr,cadée,ilne put en-

trer. Pendant ce temps les voleurs prenaient la fuite par la 

fenêtre sans avoir eu le temps de rien enlever. 

politique, mats que les evenemens récens l'ont détermir, • 

à sortir de cette indifférence et à s'identifier pleinemè ? 

avec les aims de l'Irlande qui désirent obtenir le rétulV' 

sèment de son parlement national. Il ajoute qu'il
 n

'a c '1S~ 

d'offrir ses prières ardentes à Dieu, et qu'il les lui adr
SSe 

sera încore.en faveur de la juste cause de l'Irlande "E^R" 

il remet 3 livres sterling à M. O'Conncll, et le prie de l" 

proposer comme membre de l'association du rappel 

Le colonel M'Grégor, directeur-général des constables 

avait été choisi par le gouvernement pour procéder a 

l'arrestation d'O'Connell àClonlarfi', dans le cas où l
e

 ii 
bératcur eût persisté à tenir le meeting. 

On lit dans le Waterford-Chronicle : 

« Des prières seront faites, et des actions de grâce-

adressées au ciel, dans toutes les paroisses de l'Irlande" 

pour le remercier d'avoir frappé d'aliénation mentale le 

gouvernement anglais. Les premiers fruits de la ccëreition 

ont été un versement de 2,284 liv. sterl. sur l'autel d 

Conci iition-Hall , et l'adhésion de M. Smith 0 'Brk
n

e 

Voici la formule des prières : <c Puissent les amis de h 

liberté ne jamais avoir affaire à d'autres ennemis nul 

Peel, Sugden, \Yellington et C'. » 4 

— INDOSTAN (Bombay), 31 juillet. — LES NAUIRAGEDRS 

INDIENS. — Un bande de pirates qui s'est formée depuis 

un quart de siècle, a son principal établissement dans le 

quartier le plus populeux de Bombay. Les misérables 

qui font partie de cette association suivent l'exemple des 

anciens habitans des côtes de Bretagne , dans les forfaits 

peu fidèlement représentés chaque soir au théâtre de la 

Porte Saint-Martin. Ils disposent pendant la nuit des feux 

sur les îlots voisins des récifs les plus dangereux afin 

de faire croire aux patrons des navires qu'ils touchent à 

une côte hospitalière. 

Les vaisseaux ne manquent pas de se briser contre les 
écueiis. Les bandits s'emparent alors de tous les colis qui 

surnagent ou qui sont restés dans les débris du bâtiment 

naufragé. Quant aux matelots et aux passagers, ils les 

abandonnent à la fureur des vagues, ou ne leur donnent 
un secours trompeur que pour les dépouiller. 

D'autres l'ois, les pirates attaquent de vive force les 

navires marchands, et dans ce combat inégal ils ont pres-

que toujours l'avantage. 

Un cles complices a révélé tous les secrets de l'associa-

fion et livré les listes qui contiennent les noms de ses 
ont été prodigués, et l'on espère lui voir recouvrer promp-

 mem
bres. On craint cependant qu'à défaut de preuves ju-

I ridiques, le flagrant délit n'ayant pas été constaté, l'impu-

nité ne soit encore pendant longtemps assurée aux coupa-

du Helder. Plusieurs fois déjà h cocher avait dit à sa 

pratique : «Mais, Monsieur, nous sommes arrives... Vous 

m'avez dit au boulevard. C'est ici... descendez; ou bien si 

vous voulez que je vous conduise autre part, dites-le 

moi. » 
Et le voyageur demeurait immobile et ne disait mot. 

Le cocher, perlant patience, s'animait de plus ea plus. 

« Si vous ne voulez pas descendre de bonne volonté, di-

sait-il, je vous ferai descendre de force... Jonc puis pas 

ainsi perdre mon temps. » 

Ces paroles, dites à voix haute, et du ton de la colère, 

firent s'arrêter les personnes qui passaient sur le côté du 

boulevard. « Conduisez cet homme' à là préfecture, di-

sait-on au cocher; c'est ce que vous avez de mieux à fai-

re : là il faudia bien qu'il s'explique. » Et le cocher, en-

chanté du conseil, fouettait déjà son cheval pour gagner 

la rue de Jérusalem, lorsque, du milieu de la foule, une 

voix retentissante fit entendre ces mots : « Mon frère ! mon 

frère !» Aussitôt la personne qui s'était ainsi écriée s'é-

lance sur le marchepied, adresse vivement plusieurs ques -

tions à l'inconnu, et ne recevantpasde réponse, prie rê co-

cher de lui faire une petite place dans sa voiture, ci de le 

conduire rue des Amandiers- Popineourt. . . 

Voici maintenant l'explication de cette scène étrange : 

M. 15... , fabricant de la vallée de Dcville, non loin de 

Rouen, fut averti, il y atroisjours, qu'une maison de com 

meree de Paris avec laquelle il faisait des affaires foi t im-

posantes était sur le point de cesser ses paicmens. M. B.. 

qui a des intérêts engagés dans cette maison, se décide à 

pat tir à l'instant même pour Paris par le chemin de fer 

Arrivé au débarcadère de la rue Saint- Lazare, un crieur 

vient lui offrir un journal. Il l'achète, et tout en marchant 

il jette machinalement les yeux sur la quatrième page. Ces 

mois : DÉCLARATIONS DE FAILLÎTES , en lettres capitale* , at-

tirent ses regarels, et il y voit le nom du négociant dans 

les affaires duquel la moitié de sa fortune se trouvait en-

gagée. Eperdu, hors de lui, il se jette dans le premier ca 

briokt qu'il aperçoit, et dit quelques mots à l'oreille du 

cocher. Mais, avant d'arriver à la destination qu'il avait 

indiquée, il est subitement atteint d'une attaque de para-

lysie, qui lui enlève à la fois l'usage du mouvement et de 

la parole. Il eût bien certainement'succombé à cette inva-

sion, sans lo hasard tout providentiel qui conduisit son 

frère au-devaut de lui. Les soins les plus empressés lui 

PARIS
S
 30 OCTOBRE. 

— UNE ÉLÈVE DE MUC LENORMAND. — Sur le banc des 

prévenus de ia police correctionnelle vient prendre place 

une vieille femme maigre et jaune, si jaune et si maigre 

qu'on croirait voir un squelette que l'on aurait recouvert 

de parchemin. Cette malheureuse, qu'on ne peut regarder 

sans être saisi d'un frisson, est prévenue de mendicité; 

elle se nomme Barbe Rivière, et est âgée de soixante-trois 

ans. 

M. le président : Convenez-vous être entrée dans des 

boutiques pour y demander l'aumône ? 

La prévenue : Je ne suis entrée que dans une seule, et 

encore c'est la première fois: j'ai un bon état, mais qui ne 

va plus beaucoup. 

M. le président : Que faites-vous ? 

La prévenue : Je tire' les cartes et je prédis l'avenir, 

M. le président : Vous commettez un délit en exerçant 

une pareille profession. 

La prévenue : Alors il y a trente ans que je fais des 

délits sans m'en douter; c'est MUc Lenormand qui m'a don-

né dès leçons, et elle me disait toujours : « Ma petite mère 

Rivière, c'est toi qui me succéderas quand je ne serai 

plus. » 

M. le président : Est-ce que vous n'avez pas d'autres 

ressources ? 

La prévenue : Depuis que M11' Lenormand est morte je 

n'en ai pas beaucoup; elle me faisait du bien; elle n'aurait 

pas voulu que sa première élève fût dans le besoin et dans 

la misère. Mais depuis que le bon Dieu l'a rappelée, rien 

ne me réussit plus ; elle a emporté tout mon bonheur; j'ai 

beau dire que je suis son élève, on ne veut pas de mes 

consultations; quand je vousdirai qu'en quinze jours je n'ai 

lait qu'un petit jeu de 75 centimes et un marc de café 

d'un franc! Vivez donc avec ça ! Si ma célèbre maîtresse 

pouvait me voir, elle me maudirait de donner des con-

sultations à ce prix-là. 

M. le président : Vous n'avez pas pu vivre quinze jours 

avec un franc 75 centimes ; il a bien fallu que voas de-

mandassiez l'aumône. 

La prévenue : J'avais quelques petites économies, et 

puis mes pauvres bardes que j'ai vendues pièce à pièce. Je 

n'ai plus que ce pauvre casaquin-là, et il commence à n'ê-

tre plus trop chaud. Si c'est un effet de bonté de votre part 

de m'envoyerau dépôt, je me ferai une petite masse, et 

j'ouvrirai un cabinet de consultations. 

31. le président : Gardez-vous en bien, ou vous seriez 

punie très sévèrement. 

La prévenue : A qui ça fait-il du mal? Quand les cartes 

annoncent un malheur, je ne le dis jamais; je ne dis que 

la joie èt la fortune... ça fait plaisir et je gagne ma petite 
vie. 

M. le président : Je vous répète que c'est défendu ; 
faites-y bien attention. 

Le Tribunal condamne la femme Rivière à huit jours 

d'emprisonnement, et ordonne qu'à l'expiration de sa 

peine elle sera conduite dans un dépôt de mendicité. 

— LE COCHER DANS L'EMBARRAS. — Un cabriolet de re-

mise, dans lequel se trouvait, près du cocher, un homme 

jeune encore et fort bien vôtu, s'arrêtait avant-hier, dans 

l'nprès-niidi, sur lo boulevard des pulieus. en fat y la rue 

—■ VOL DOMESTIQUE. — La tille Catherine, qui servait en 

qualité de domestique chez M. D..., rue Sainte-Catherine, 

disparut, il y a huit jours, de chez son maître, après avoir 

soustrait à son préjudice une somme considérable en ar-

gent, des bijoux, du linge et autres objets. M. D... se 

livra à d'activés démarches pour découvrir ce que celte 

fille était devenue, et il apprit qu'elle entretenait des rela-

tions intimes avec un soldat. M. D... se rendit, sans per-

dre un instant, à la caserne, et trouva ce soldat, qui con-

vint qu'il avait en effet été l 'amant de Catherine, mais 

qu'elle l'avait quitté la veille et qu'elle était maintenant la 

maîtresse d 'un individu qu'il désigna à M. D..., et chez 

lequel il lui proposa même de le conduire. 

En effet, quelques instans après, M. D... et le soldalen-

traient dans une maison, où iTs trouvèrent Catherine et sa 

nouvelle connaissance. Aux premiers mots du soldat, une 

lutte s'engagea entre les deux rivaux ; la garde fut appe-

lée, et à son arrivée le -soldat prit la fuite. Catherine et 

l 'autre individu furent arrêtés. Cette fille est convenue des 

soustractions qu'on lui impute, mais elle a déclaré qu'elle 

ne les avait commises qu'à l'instigation du soldat, qui la 

frappait lorsqu'elle ne lui donnait pas d'argent. Uu man-

dat d'amener a été lancé contre le militaire, qui, depuis la 
scèue, n'a pas reparu à son régiment. 

— ARRESTATION DE DEUX VOLEURS. — M. Maxine, mar-

chand de nouveautés, 'rue de Sèvres, 131, vif eiitrer avant-

hier dans sa boutique deux individus qui lui parurent sus-

pects par leur mise, par leur figure, et surtout par les re-
gards obliques qu'ils jetaient en dessous de côté et d'autre, 

Ces deux hommes demandèrent à voir des foularJs.Le mar-

chand leur en montra lui-même, en ayant bien soin de ne 

pas les perdre de vue un instant et d'examiner tous leurs 

mouvemens. Nos deux industriels, ayant bien vu qu'on se 

méfiait d'eux et qu'il n^y avait rien à faire là, se retirèrent 

sans rien acheter, mais aussi sans rien prendre. 

M. Maxine se doutant bien qu'ils allaient tenter dans 

quelqu'autre boutique ce qu'ils n'avaient pu exécuter chez 

lui, eut l ielée de les suivre à quelque distence, accompa-

gné de l'un de ses commis, et il les vit entrer chez plu-

sieurs de ses conlrères, et en ressortir sans avoir pu faire 

leur coup. Enfin ils arrivèrent chez M. Lepert, épicier, au 

n° 23 de la même rue, et là ils parvinrent à soustraire un 

pain de sucre, pendant qu'il n'y avait personne dans la 
boutique. Ils s'esquivaient avec leur butin, quand M. 

Maxine et son commis les arrêtèrent, et, avec l'aide de 
quelques passans, parvinrent à les contenir jusqu'à l 'arri-

vée de la force armée. 

L'un de ces individus, âgé de quaraulc-et-un ans, est 

un réclusionnaire libéré; l'autre, âgé de vingt ans, a déjà 

été arrêté pour vol au mois de novembre 1840. Tous deux 

ont été écroués au dépôt. 

— C'est par erreur qu'en rendant compte, dans le nu-

méro du 26 octobre, des poursuites exercées contre le 
sieur Antoine B.. . on l'a qualifié de courtier de commerce, 

Cet inculpé est complètement étranger à la compagnie 

des courtiers de commerce. 

ETRANGER. 

— IRLANDE (Dublin), 26 octobre. —■ PROCÉDURE CONTRE 

M. O'CONNELL. — Le journal du soir organe des rappelis-

tes, le Dublin Evcnin<j-Post, annonçait hier que le gou-

vernement est décidé à prendre de nouveau en considé 

ration {reconsidering) la question de savoir si en bonne 

politique il doit continuer le procès contre Daniel O 'Connell 

et consorts. 

D'autres personnes prétendent que l'on doit seulement 

renoncer à la partie des chefs d'inculpation fondés sur la 

sténographie de M. Hughes, qui a, par élourderie, attri-

bué à M. BurretL un discours tenu par un autre orateur 

blcs. 

— ANGLETERRE (Londres), le 25 octobre. — ACTE D'HOR-

RIBLE BRUTALITÉ. — Dans la soirée de mardi dernier, un 

acte de terrible brutalité a été commis dans notre capitale. 

Un trieur de journaux, nommé Edward Dwyer, homme 

d'une grande taille et d'une force herculéenne, se trouvait 

au e;abarct d'Old-King's-IIead, rue de Tooley. 11 avait 

déjà avalé force verres d'eau-de-vie lorsque sa femme 

vint le rejoindre, avec son enfant de huit mois sur le 

bras, et le supplia de lui donner un peu d'argent, parce 

qu'elle n'avait pris ce jour aucune nourriture. 

Dwyer, qui avait dépensé tout ce qu'il avait gagné et 

doiit ia tête était échauffée par la' liqueur qu'il avait bue, 

entra aussitôt dans une colère violente; il saisit l'enfant 

par l'une de ses jambes, l'éieva en l'air, et se mit à frap-

per à tour de bras sur sa femme avec l'enfant. Deux ou-

vriers qui étaient dans une pièce voisine accoururent et 

voulaient protéger la femme, mais Dwyer les mit en fuite 

en les frappant eux aussi avec l'enfant; puis il jeta dans 

un coin cet enfant, qui tomba à terre sans donner aucun 

signe de vie. 

Cependant l.e maître du cabaret, M. Godfrey Hauf. avait 

fait appeler on agent de police (policernan) . Celui-ci saisit 

Dwyer par le collet pour l'arrêter; Dwyer riposta en lui 

donnant un coup de poing sur la poitrine. Une lutte opi-

niâtre s'engagea entre ces deux hommes, et déjà Dwyer 

avait terrassé son adversaire, et allait le fouler aux pieds, 

lorsque heureusement une escouade de constables, qui 

passait devant le cabaret, entendit le bruit et entra. Ins-

truits de ce qui s'était passé, les constables arrêtèrent 

Dwyer et le conduisirent à la prison de Soutwart. 

La femme Dwyer, qui avait reçu de nombreuses contu-

sions, a été conduite, ainsi que sen enfant, à un hôpital, où 

ils ont été couchésdans un même lit, et où on leur a pro-

digué tous les soins possibles. L'enfant a expiré vers mi-

nuit, et sa mort a fait une telle impression sur la malheu-

reuse mère, qu'elle a été frappé d'apoplexie. Elle a suc-

combé le leudemain, 

—■ ETATS-UNIS (New-York), 7 octobre. — VOL DE MÉ-

DAILLES. — TUMULTE DANS LES RU'ES D'UNE PETITE VILLE. — 

Nous apprenons de Niagara, dans le Canada, qu'une pré-

cieuse collection de médailles grecques et romaines a été 

volée au musée de cette ville. Le Conservateur a offert 200 

dollars (1,0C0 francs) de récompense pour recouvrer les 

objets soustraits, et il en a envoyé le catalogue à New-

York. Mais il est très probable que les voleurs, plus ama-

teurs de métaux précieux" que de mumisma tique, auront 

converti en lingots ces vénérables restes de J'antiqu:'t \ 

— Il est difficile d'imaginer un fait qui soit plus propre 

que ce qui suit à attester l'impuissance des autorités à 

maintenir l'ordre dans la plupart des villes de 1 Union. 

Une troupe équestre donnait dopuis quelque temps des 

représentations à Cumberland (état de Maryland). M. 

Sprigg, frère d'un membre du congrès, passa près de 

l'auberge où les écuyers étaient logés. Il se crut insulté 

parle directeur de la troupe, M. Turner, qui se tenait près 

de la porte de l'hôtellerie, et le frappa à coups de cannes. 

Turner fils, le clown ou paillasse de la troupe, vint au 

secours de son père; mais les spectateurs séparèrent 

les combattans. 
M. Sprigg alla chez lui, prit une paire de pistolets d ar-

çon à canons carabinés, et revint à l'hôtel des comédiens. 

Ayant aperçu Turner père, qui est un vieillard, il le frappa 

au visage avec le canon d'un de ses pistolets, et tira en-

suite sur un écuyer qurvoulait prendre la défense de sou 

chef; heureusement il le manqua. 
Tout glorieux d'avoir mis en fuite des hommes sans dé-

fense, M. Sprigg se promena fièrement au milieu de cinq 

ou six cent spectateurs, disant qu'il tuerait le premier ca-

Quokqu'il en soit, lesactes préliminaires se poursuivent botin qui se présenterait, et qu'il se moquait de la police, 
ec activité. Le conseil privé a désigné pour soutenir II ne s'est trouvé personne qui ait seulement tenté d ar-

l'accusation neuf avocats, à chacun desquels sont attribués 

une livre sterling et neuf shellings (38 francs) d'honorai-

res.. Les accusés ont fait aussi le choix définitif de leurs 

conseils. , 
L'affaire devant d'abord être portée devant lç jury , de la 

Cité de Dublin, le shériff, M. Latouche, en aurait fourni 

le tableau sur une liste qui ne contient que trois cents 

quatre-vingt-huit noms. Plusieurs de ces personnes sont 

décédées, on n'y compte pas plus de soixante protestans : 

tous le reste est catholique. 

11 paraît certain que le jury sera spécial, et pris dans le 

comté de Dublin. 

Le grand-jury, ou jury d'accusation, sera convoqué en 

session extraordinaire dès que l'altornoy- général aura 

dressé les bills d'indiclment (actes d'accusation). " 

Le Morning- Chronicle annonce que le docteur Stat-

tery, archevêque catholique de Cashel, a adressé à O'Con-

nell une lettre dans laquelle il lui témoigne la plus vive 

sympathie pour la position que lui ont faite les poursuites 

du gouvernement. L'archevêque déclare dans cette Icttro 

que jusqu'à présent il avait vécu éloigné du moiiYemcul 

rêter l'auteur de 

personne qui 

ce tumulte. 

VARIETES 

LA FDXTE DE VAHKKTN'ES. 

DE LA H*Dt«r 

du 

DOCUMENS INÉDITS, EXTRAITS DES ARCHIVES 

COUR NATIONALE (1). 

Cependant l'agent fidèle, discret et si bien chm 

Roi, agissait toujours avec une extrême activité. 

En ce moment se trouvait à Paris Mme de Kw8V™iI 
ronno russe de haute condition^ fille y était accompagnée 

sa mère et de sa sœur, Mm* et M"0 de Hegleinann ; toOR» 

trois étaient liées avec M. de Ferscn et reçues au cll!ll<V 

desTuilcries.il était assez naturel qu'elles désapprouva 

sent la marche des événemens et qu'elles ^.P
R0UV8

*
T00

| 

une vive sympathie pour les douleurs du roict^su^^ 

S] Voir'ia Gazette des Tribunaux des 28 et 29 octobre. ^~ 

Cetto publication rosto lu propriété de 1 auteur, et m •« ! • 

duetion eu est formel lem'p'nt iptrrdilQ, . 
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, relies de la reine. D'ailleurs, sujettes de la grande 
^Irine qui du fond de son vaste empire encourageait 
Utl

 /s promesses et par des marques non équivoques de 
ar

 fnnrobation les efforts des princes français pour for 
son a 

nier 

pproba 

une armée et organiser la coalition 
sans étonnoment qu'elles 

des souverains 

vou-
v .,rr,irs on pouvait voir — 
fî l aù mil ieu de la fermentation générale et de 1 mee r-
lllS i," des événemens, retourner dans leur pavs

 ( -■>cTder son de-

serait munie 
Ce fut 

"Arrangea donc que la reine, faisant coin 

celui de ces dames étrangères, 
sous lo nom de l'une d'elles nirt avec 

V ., nn ^enortdu rois 
d XL baronne de Ko. If qu'on rédigea ce passeport 
P

°M»' la barotino de Korff prit aussi sur elle de commun 

i u voiture destinée à emmener la famille royale. • 
deï : .«Us de ce voyage dépendait du mystère qu o 

Le succès 
l on 

t à l'effectuer ; et cepen clan ton ne 

ndon des formes si scrupuleuse-
mettrait à le préparer et Ï 

,t * résoudre a l'aban 
P iriservées à cette époque dans les actes les plus minu-
1 dp h vie des princes : on voulut une voilure qui ne 

îndi«no de la famille royale de France. 
la baronne de Korff pût affecter un grand 

'elle ne pouvait pas faire croire aux 

cette voiture était pour elle. Elle se présenta 

comme chargée de la commission de faire 

fût p* 
Bien que 

train, il lui parut qu 

ouvriers que 

au carrossier 

faire pour ' 
, j

a
 Russie une berline de voyage, montée a res-

eT pouvant tenir six personnes en cas de besoin, 

trois^sur le banc de devant, et trois sur le banc de der-

rière (1). 
C'était le 22 décembre 1790 que cette commande était 

faite et M"1 ' de Korff voulait qu'elle fût exécutée à la lin 

de février; car, disait-elle, on cri est très pressé (2). 

Ye carrossier lui lit l'observation que jamais ses ouvriers 

n
e pourraient aller aussi vite, les jours étant très courts et 

les i'roids pouvant survenir ; il lui disait aussi qu'il fallait 

faire choix de l'étoffe avec laquelle on garnirait la voiture. 

M™' de Korff se rendit à ces motifs de retard dans l'exécu-

tion des ordres qu'elle donnait ; il fut convenu qu'un 

monsieur qu'elle avait chargé de surveiller le travail des 

ouvriers lui remettrait un des échantillons que le car-

rossier enverrait à Mm " de Korff, et qu'elle désignerait ain-

si l'étoile dont elle aurait fait choix. Ce ne fut que le sur-

lendemain 24, que ce choix fut fixé. 

Cependant l'impatience de M" 1 ' de Korff était grande 

jenant sur l'espèce de consentement qu'elle avait do 

et 

donné revenant sur l'espèce de consentement q 

à ce que les travaux ne fussent pas suivis avec toute l'ac-

tivité qu'elle avait exigée d'abord, elle écrivait au carrossier 

le 6 janvier : 

» En relisant nia lettre de commission, je vois qu'on est si 
pressé que je crains que si nous gagnions le mois de mars 
on pourrait nous planter la avec notre voiture , ce qui ne 
lions arrangerait ni l'un ni l'autre. Ayez donc la complai-
sance de mettre vos ouvriers après sans relâche pour hâter le 
moment delà livraison, sans pourtant faire tort à la solidité; 
cela vous sauvera tout désagrément comme aussi à votre ser-

vante, baronne de KORFF. » (5) 

Cette invitation produisit l'effet désiré ; le chef d'atelier 

déploya une grande activité ; la personne désignée pour 

surveiller la construction de la voiture, c'est-à-dire M. de 

Fersen lui-même, allait souvent l'exciter encore ; et bien-

tôt ce te voiture fut terminée ; et pourtant, malgré toute 

la célérité qu'on y mit , « elle ne fut en état de rouler que 

le 12 mars (4). » 
, Cependant M",e de Korff s'inquiétait du prix que pour-

rait coûter cette voiture. Elle envoya demander au carros-

sier un aperçu de ce qu'elle lui devait ; Jean-Louis s'em-

pressa de l'aller trouver, et lui dit que son mémoire s'élè-

verait à -la somme de 5,000 livres, mais qu'elle serait 

dépassée si on exigeait des accessoires qu'il n'avait pas 

prévus (5). Le 12 mars, Mms de Korff alla elle-même visi-

ter la voiture , elle en parut satisfaite, et demanda au car-

rossier le mémoire de ce qui lui était dû définitivement , 

alin qu'elle pût le solder promptement (6) ; celui-ci le lui 

remit le 26 mars -, il s'élevait à 5,944 livres (7). 

Malgré l'empressement de Mme de Korff à obtenir le 

mémoire pour effectuer le paiement, elle ne donna qu'un 

à-compte de 2,600 francs (8). Mme Korff, la famille royale 

et M. de Fersen partirent sans que le mémoire fût entière-

ment acquitté. 

Ce devait être une fort belle voiture de voyage, car 

5,944 livres représentaient une somme bien importante 

en 1791; elle réunissait à la vérité la richesse à la solidité; 

à l'intérieur les décorations les plus luxueuses, les disposi-

tions les plus délicates et les plus recherchées dissimu-

laient les dispositions utiles aux nécessités matérielles de 

la vie; le filet de l'impériale était décoré de tresses et de 

torsades en soie; des poches portatives et attachées aux 

portières pouvaient contenir les objets les plus usuels dans 

le cours du voyage; des matelas couverts detaff tas et de 

maroquin appuyaient de chaque côté les voyageurs, les 

coussins sur lesquels ils étaient assis couvraient cles coi-

ffes d'aisances, et des vases de nuit en cuir vernis; on 

avait pratiqué deux cuisinières garnies de leurs ferrures; 

des lanternes à réverbères, bien qu'on fût à une époque 

de l'année où les nuits sont fort courtes (Rabaud Saint-

Etienne fait observer que la nuit du 20 juin est la plus 

courte de l'année), brillaient à l'avant-train; deux fortes 

vaches couvraient l'impériale; on avait attaché à cette voi-

ture une enrayeuse, une courroie de lissoirc et deux four-

ches ferrées pour la maintenir dans les montagnes. On 

avait adapté au train de derrière une cantine en cuir pou-

vant eontenir huit bouteilles de vin. Le siège du cocher, 

garni d un couvre-genoux et de poches en cuir, était 

place sur une ferrière, contenant tous les ustensiles dont 

on pourrait avoir besoin en cas d'accident (9). 

L impatience manifestée par M™ de Korff pour obte-

nir du carrossier la livraison de la voiture, rapprochée du 

jour ou ce départ s'est effectué, démontre que de grandes 

'imitations avaient eu lieu, et que la famille royale avait été 

souvent empêchée, par la crainte d'être découverte, de se 

inettre en voyage. Car, d'un côté. M"" de Korff luisait rac-

dr l?°rr Sa propro voiture des le mois d'avril; elle la 
. mandait P>'omptement, son départ, disait-elle, devant 
L .re prochain (10) : cependant elle ne partait pas. Le 6 

m\» . ' °niiu fl*é Par e!le Pour son départ et celui de sa 
Â V3 j mais une indisposition subite, feinte ou réelle, em-

Jg jia. ?
es

 dames de monter en voilure, et ce no fut que 

„,, i, J uln ). a six heures du soir, trois jours avant la reine, 
quel.es quittèrent Paris 

Cependant cette voiture demandée avec tant d'iTk*^^^ 
pour la tin de février, prête et en état de faire route 

mars, ne fut emmenée que le 19 juin des remises du càî 

rossier pour aller à l'hôtel habité par M. de Fersen. Mais 

il fallut l'essayer ; M™' de Korff exigea que cette précau-

tion fût prise, et le 4 juin, en effet, on la chargea do 5C0 

pesant : on y plaça cinq personnes, on l'attela de quatre 

chevaux, et on la conduisit jusqu'à Châtillon, près Paris. 

Ce ne fut qu'après cette épreuve que M. de Fersen en prit 

livraison ; il voulut qu'on lui apportât en même temps 

deux selles de poste à l'anglaise et deux fouets de cour-

siers. Le lendemain dimanche, à cause des embarras qui, 

dans le jour, s'opposent à la circulation dans la rue du Bac 

et sur le Pont-Royal, ainsi que le fit observer le carrossier 

lui-même (1), cette voiture fut conduite chez M deFersen. 

On n'avait pas pris le soin de la faire remiser, on l'avait 

laissée dans la cour ; on dit même que la curiosité publi-

que était vivement excitée par l'élégance de sa forme et le 

fini de son exécution, et qu'on allait la regarder avec em-

pressement. L'artiste, peut-être pour jouir du plaisir se-

cret d'entendre vanter son Ouvrage, se rendit à 1 hôtel que 

M. de Fersen habitait. «Il villa voiture exposée à l'air, et 

« craignit qu'elle ne souffrit des injures du temps. » Il en 

fit l'observation au cocher, et celui-ci lui répondit qu'il 

comptait partir le soir du même jour ou la nuit, et que 

peut-être M de Fersen lui-même pai tirait avec lui (2). 

Peu satisfait de cette explication et « jaloux de son ouvra-

ge, » il se rendit auprès de M. de Fersen, et lui fit l'obser-

vation qu'il avait faite à son cocher. M. deFersen le ra-

mena en lui disant qu'il allait ordonner que l'on condui-

sît la voiture le soir même chez les personnes qui devaient 

aller en Russie (3). 
A six heures du soir, en effet, M. de Fersen donna or-

dre à son cocher de conduire la berline rue de Chichy, 

chez M. Crawford ; ce domestique exécuta cet ordre, et 

fut accompagné d'un jeune homme, qu'on sut depuis être 

attaché au service d'un homme d'affaires de M. le comte 

d'Artois (4). 

On comprend que dans une circonstance aussi décisive 

tous ceux qui ont une part, égale à la même infortune dé-

sirent ne pas se séparer. Le roi ne voulait pas quitter Pa-

ris laissant derrière lui la reine et ses enfans ; ni lui ni la 

reine ne voulaient abandonner M™ 0 Elisabeth, et celle-ci, 

dont le dévouement a commencé avec la révolution, a 

bravé la captivité et l'échafaud même, ne pouvait abandon 

ner son frère au moment où il allait s'exposer à de nou 

veaux dangers. C'était donc un point bien important que 

de s'être procuré une voiture assez vaste pour contenir 

tant de personnes ; mais il fallait encore s'assurer des 

moyens de se réunir au moment du départ. 

Les appartemeus de M"' e Elisabeth ne communiquaient 

avec ceux du roi et de la reine que par des corridors des 

tinés à desservir les appartenons dans des temps ordinai 

res et où l'étiquette la plus sévère était observée. Depuis 

le retour de Versailles, le roi et sa famille étaient l'objet 

d'une surveillance devenant chaque jour plus active. Leur 

maison militaire avait été singulièrement réduite; .leur 

garde du corps supprimée ; la garde nationale faisait le 

service dans leurs appartemens. Pendant le jour, les offi-

ciers commandant les différens postes allaient recevoir le 

roi, la reine, Mme Elisabeth, à la sortie de leur voiture, et 

les conduisaient jusque chez eux (5), sous prétexte sans 

doute de leur rendre les honneurs dus à léur rang , mais 

en réalité pour exercer une surveillance qui se traduisait 

en procédés de la nature la plus injurieuse, car rentrés 

et la nuit venue, le roi, la reine et M"" Elisabeth étaient 

enfermés, et les gardes mettaient un matelas en travers de; 

portes, afin qu'ils ne pussent sortir qu'en [[passant sur le 

corps de ces derniers (6). 
Le 20 juin surtout la surveillance devait être et 

était plus grande encore, le bruit d'une fuite préméditée 

(7) s'étant répanJuo dans le public. 

Le 19 juin, un citoyen faisant partie d'un de eesgrou 

pes qui se formaient alors journellement au Palais-Royal 

et dans lesquels on s'entretenait souvent avec passion des 

événemens de la journée et de ceux qui se préparaient 

fut invité par une dame à la suivre. Il la suivit jusque sous 

une porte cochère de la rue Neuve-des-Petits-Champs 

près le Perron ; là elle lui révéla qu'elle avait connais 

sanec par certaines personnes attachées au service d 

dames de France, que des serrurriers avaient travaillé 

force afin de mettre en état des voitures qui devaient le 

lendemain matin faire sortir secrètement de Paris Monsieur 

le Dauphin et Madame Royale, et que le lendemain aussi, 

dans la matinée, le roi devait/des suivre. Celui auquel cette 

dame faisait cette confidence l'arrêta aussitôt et la condui-

sit au corps-de-garde du Trésor national ; il rapporta aux 

gens de la garde tout ce qui venait de lui être raconté, 

et celle-ci confirma son récit, en répétant ce qu'elle lui 

avait dit. Les hommes composant le poste furent d'avis de 

la conduire à l'officier de service aux Tuileries ; mais elle 

les supplia en grâce de n'en rien faire, parce que, disait-

elle, étant très connue au clidteau cela lui ferait un tort 

considérable. 

Comme il n'y avait point alors d'officier à ce poste , on 

laissa aller cette dame , mais celui qui l'avait amenée au 

corps-de-garde et toutes les personnes témoins de ce qui 

venait de se oasser, convinrent qu'elles en feraient sur-le-

champ leur rapport chacun dans leurs sections. L'un d'eux 

demeurait dans celle du Jardin-des-Plantes ; il ne manqua 

pas de faire sa déclaration, le soir même , au commissaire 

de police de son quartier, qui, le lendemain, en envoya 

une expédition à l'administrateur de la police de Paris (8). 

Le même jour, un limonadier de la rue Neuve-Saint-

Marc se présentait chez le commissaire de police de la 

section pour lui faire part du fait suivant : Il occupait en 

qualité de garçon un jeune homme marié à une femme de 

service de madame de Provence, belle-sceur du roi. Ce 

jeune homme vivait assez mal avec sa femme; cepen-

dant il fut la voir un jour (le 18 juin), et celle-ci lui confia 

que Monsieur et Madame, frère et belle-sceur du roi, al-

laient quitter Paris, et que le roi. serait peut-être de la 

partie. Cet homme exigea qu'on l'emmenât ; sa femme 

en parla à madame la comtesse de Provence, et celle-ci, 

redoutant les suites de l'indiscrétion qui venait d'être com-

aour cela sans doute qu'on arrêta des paquets ap-

Tant à M"" Elisabeth au moment où elle voulait les 

re sortir de chez elle(l),et qu'on sembleavoir augmente 

le nombre des hommes de service dans son appartement, 

car il y eut-dans la-journée, et pendant toute la nuit dt-

ant sa porte un officier, deux grenadiers, quatre chas-

seurs cl un sergent, et le soir le matelas du grenadier 

Mercier fut mis en travers de cette porte aussitôt qu'elle 

" it fermée à clé (2), et ce militaire y passa la nuit tout en-

tière (3). 

Tous ces moyens de surveillance étaient bien connus 

de la famille royale; elle savait qu'un départ pendant le 

jour était impossible. Et comme elle ne pouvait se réunir 

pendant la nuit et passer d'un appartement à un autre en 
ordinaires, il fallut 

affectueux desquelles elle pouvait compter. 
Le roi réclama le concours et l'assistance de trois hom-

mes dévoués et courageux, dont l'un précédant la voiture 

en courrier, devait faire préparer les relais, et les deux 

autres, placés sur le siège du cocher, devaient diriger sa 

marche et au besoin défendre la famille royale. 
On les prit dans l'ancienne garde du corps. Ce lurent 

MM. François de Valory, Melchior Dumoutier, et Jcan-

Francois Maldeut. 
La'question s'est agitée de savoir si ces trois serviteurs 

ont été mis dans l'entière confidence des dispositions que 

la femitte royale faisait pour son départ. 
M. de Valéry, dans le Précis historique qu il a publie, 
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mise, dit : Eh bien ! fe l'emmènerai. Aussitôt que le gar-

çon limonadier eut la certitude d'accompagner M. le comte 

de Provence, il alla trouver son maître, et lui dit de se 

précautionner d'une autre personne pour le service de son 

établissement, et il lui annonça qu'il ne le quittait que pour 

suivre sa femme, dont le départ avec monsieur et mada-

me de Provence était arrêté, et il ajouta que le roi parlait 

aussi. Le limonadier s'empressa de faire la déclaration 

des confidences qu'il venait de recevoir (9). 

Tous les yeux étoient donc ouverts le 20 juin sur les ac-

tions et sur les démarches des membres de la famille 

rovale. 

suivant les voies de communicalion 

préparer des issues secrètes. 
Dès le mois de janvier précédent on avait pratiqué dans 

la boiserie de l'appartement de M1" 6 Elisabeth; une porte 

si artistement faite qu'il était difficile qu'on s'aperçût de 

son existence à moins d'en faire une recherche exacte (4) ; 

elle donnait sur un petit escalier conduisant à une voûte 

qui séparait cet appartement de celui de la reine ; il existait 

encore une autre porte difficile à découvrir (5), à l'une des 

extrémités du lit eie M'"" -Elisabeth ; elle communiquait par 

un cabinet noir à la salle des gardes. La première de ces 

portes avait été préparée pour cles entrevues secrètes, et 

il estq^robable qne c'est par là que M™' Elisabeth s'est 

réunie à la reine dans la nuit du 20 au 21 juin 1791 6;. 

Cette conjecture fut confirmée par un examen plus at-

tentif de ces portes ; elles s'ouvraient à l'aide de clés 

ployantes qu'on pouvait porter sur soi sans la moindre 

gêne, et enfin elles étaient si parfaitement rapportées aux 

panneaux de la boiserie, et « se fermaient si hermétique-

ment, qu'on ne les eût découvertes qu'avec la plus grande 

difficulté . quand même elles n'auraient pas été couvertes 

d'une tapisserie. (7) » 
On avait aussi fait quelques dispositions à peu près 

semblables dans l'appartement de Madame fille du roi. 

Quinze jours ou trois semaines avant le départ, on avait 

commencé des changemens qui ne furent terminés que le 

15 ou le 16 juin. On avait agrandi cet appartement de 

deux pièces, destinées à la femme de chambre de la reine. 

Par ce moyen , on éloignait les gens de service de la 

chambre de Madame, et « elle pouvait entrer chez sa mère 

sans être aperçue comme auparavant. (8)» On avait 

donné un prétexte à ces changemens dans la distribution 

de l'appartement de Madame : on disait qu'on- « l'assai-

nissait ; qu'ainsi Madame aurait une chambre d'études, 

qui lui manquait ; qu'elle aurait, dans la salle servant 

d'antichambre, une salle à manger \ qu'enfin les fem-

mes de chambre et les valets de pied auraient un loge-

ment plus spacieux. (9) » Mais il est bien évident que 

toutes ces dispositions, coïncidant entre elles, révèlent 

une pensée de fuite remontant à une époque bien anté-

rieure au 20 juin. 
Enfin, on pensa à se ménager le moyen de passer par 

une porte abandonnée ; et, pour s'assurer qu'elle ne serait 

pas surveillée, on imagina de placer devant elle un meu-

ble qui , en la cachant à tous les yeux, la ferait oublier 

sans cependant former obstacle à ce que l'on pût en faire 

usage. 
M. Bénard , inspecteur des bàtimens de la Couronne, 

commanda, dans le courant du mois d'avril 1791, une ar-

moire au menuisier du roi. Elle s'ouvrait de deux côtés; au 

milieu se trouvait une séparation régnant de haut en bas, 

et dans toute la largeur , « cette planche de séparation 

» roulait sur une barre de fer fixée en haut, et était sus-

» pendue sur des roulettes pour qu'elle pût mouvoir plus 

» facilement » Un coffre-fort dans lequel on pouvait pui-

ser des deux côtés régnait dans toute l'étendue de la 

partie inférieure de ce meuble. Chacun de ses aspects 

présentait l'apparence d'une bibliothèque dont les rayons 

étaient mobiles et placés sur des tasseaux à crémaillère. 

En enlevant les tablettes et en ouvrant la coulisse du mi-

lieu, «si cette armoire correspondait à une porte, onpou-

» vait, en passant à travers, s'introduire d'une pièce dans 

» une autre, ou de l'intérieur du château à l'extérieur.(lO)» 

Ce meuble, fait en bois de chêne plaqué en acajou, était 

très pesant; « il fut déposé au château, dans l'ancienne 

» salle de la Comédie-Française, donnant sur la cour des 

» Suisses ; il y était encore peu de temps a\ ant le départ 

» du roi (1 l).»"Rien n'atteste qu'il doive être placé au nom-

bre des moyens employés par le roi et sa famille pour sor-

tir des Tuileries, mais il faut au moins le placer au nombre 

de ceux préparés pour la réussite de l'événement qui se 

préparait. 
Lorsque toutes ces dispositions ingénieuses et indispen-

sables furent prises, le roi pensa à se faire suivre par 

quelques serviteurs dévoués; car il fallait que lui et sa fa-

mille fussent conduits des Tuileries à l'endroit où une voi-

ture devait les attendre, et de cet endroit à celui où la 

voiture commandée par Mme de Korff devait les recevoir. 

Il fallait aussi qu'ils fussent accompagnés pendant le 

voyage. 

Déjà le roi était en rapports secrets avec M. de Bouillé. 

La famille royale n'avait point à s'inquiéter de la volonté 

et de la discrétion des dames chargées de servir M. le 

Dauphin et Mme Royale; trois d'entre elles étaient à cette 

époque de service au château des Tuileries. L'une était Ar-

mande-Anne-Marie- Jeanne-Joséphine de Croy-d'Havré , 

veuve de M. Louis-François Le Boucher de Tourzel; elle 

avait le titre et remplissait les fonctions de gouvernante 

des enfans de France. L'autre était Antoinette Chapuy; 

elle était épouse de Pierre-Edouard Brunier, médecin des 

enfans de France, et prenait le titre et remplissait les 

fonctions de première femme de chambre de Madame fille 

du roi. La troisième se nommait Marie-Madeleine L'E-

chevin de Billy, étant épouse de Pierre-Edme de Neuville, 

porte-malles de Monsieur; elle prenaifle titre et remplis-

sait les fonctions' de femme de chambre de Monsieur. 

Ces trois dames ont donné dans le cours de la révolu-

tion tant de preuves de dévoûment aux augustes person-

nes qu'elles avaient servies, que leur existence tout entière 

explique qu'elles ont dû être du voyage, et qu'on a pu ou 

leur en parler à l'avance, ou négliger de le faire, tant on 

devait être assuré de les trouver prêtes à tout ce qu'on au-

rait exigé d'elles pour le salut de la famille royale. On ne 

peut donc attribuer à une dissimulation à peu près inutile 

la persistance qu'elles ont mise à déclarer n'avoir connu 

le départ qu'au moment même où il a été effectué (12). 

La reine était ainsi assurée d'avoir auprès d'elle, de sa 

belle-sceur, de ses enfans, pendant le voyage, et à son ar-

officiers 
prétend avoir été initié à tout le secret du voyage ; 

Choiseùl avance au contraire qu'aucun de ces ç 

n'aurait connu Je but du service que le roi réclamait 

d'eux (1) : cette version est la seule probable; M. de Va-

lorv peut avoir suivi la pente naturelle de l'esprit humain, 

lorsqu'au cours de l'année 1823 il publia sa relation, et 

s'être exagéré à lui-même l'importance du rôle qu'il avait 

joné en 1791. 
Le témoignage de M. Dumoutier vient d'ailleurs à l'ap-» 

pui delà proposition de M. de Choiseul; il raconte que le 

vendred- 17 juin, sur le soir, passant dans les Tuileries, 

il rencontra « un homme qui l'aborda, en lui disant : —Je 

» me ren iais chez vous pour vous dire que le roi vous 

» ordonnait de lui aller parler;—sans autrement s'informer 

» qui 1 était cet homme, ni remarquer son vêtement, » il 

le sui it. Ce dernier l'introduisit dans le château, et le 

conduisit devant une porte, en l'invitant à l'ouvrir. M. Du-

moutier l'ouvrit en effet; il se trouva devant le roi, et lui 

dit a qu'Use présentait à ses ordres. « (2) Alors le roi lui 

ordonna défaire faire un habit de courrier, de transmettre 

le même ordre à MM. Valory et de Maldent, et de se pro-

mener sur les quais du Pont-Royal, le 20, à neuf heures 

du soir, et de suivre un homme qui l'accosterait. 

M. Dumoutier transmit à M. de Maldent et à M. de Va-

lory l'ordre de se faire taire un habit semblable à celui 

qu'il devait porter, et de se tenir : le premier, ainsi vêtu 

et en bottes, le lundi 20 juin, à neuf heures du soir, dans 

la grande cour du château ; le .second, le même jour, à la 

même heure, au Carrousel. 

Deux de ces messieurs se présentèrent le lendemain, 

l'un après l'autre, cher un tailleur marchand fripier, de-

meurant rue Saint-llonoré, en face des pères de l'Oratoi-

re. Celui qui entra le premier fut M. Dumoutier; il était 

alors trois ou quatre heures de l'après-midi (3); il semblait 

ne pas vouloir être reconnu pour un gare'e du roi; il avait 

une mauvaise chemise, un mauvais chapeau rabattu, un 

habit bleu assez mauvais doublé de blanc, des bas gris-

de-fer rayés, et de gros souliers ; mais il avait « encore 

sur ses souliers des boucles d'argent d'uniforme, ce qui lit 

soupçonner au tailleur que celui qui se présentait dans sa 

boutique était garde du roi. (4) » 

Il parait que ceux-ci se fournissaient ordinairement chez 

ce marchand, car M. Dumoutier ayant rappelé à ce der-

nier qu'il lui avait, ainsi que son frère, acheté beaucoup 

de marchandises, le tailleur lui dit : u Fous êtes donc 

garde- du-corps ? » M. Dumoutier répondit « en balbutiant 

et sans trop vouloir en convenir, qu'en effet il l'était. «Alors 

le tailleur lui montra un habit venant de la livrée de M. le 

prince de Conti, vendu en vertu du décret qui suppri-

mait ces sortes de costumes comme éontraires au prin-

cipe de l'égalité ; et M. Dumoutier l'acheta moyennant 20 

livres, à condition qu'il serait disposé suivant les indica-

tions qu'il donna, c'est-à-dire que cet habit de couleur 

jaune devait être doublé de bleu, coupé en forme de 

veste de châsse, qu'il porterait des boutons de métal, se-

rait croisé, et qu'il lui serait livré le surlendemain di-

manche. 

A peine M. Dumoutier était- il sorti, que M. de Valory 

entra dans celte boutique, et y fit la même commande. 

Quant à M. de Maldent, il ne s'associa pas à l'impru-

dence de ses deux camarades ; il se procura cependant un 

habit semblable; et tous trois, il est inutile de le dire, et 

on le verra d'ailleurs bientôt, furent exacts aux rendez-

vous qui leur avaient été assignés (5). 

On eut soin aussi de se procurer des voitures pour 

transporter jusqu'à la barrière Saint-Martin, où devaient les 

attendre la voiture de voyage, le roi et la famille royale, 

et les deux gardes-du-corps dont ils devaient être accom-

pagnés, et celle destinée aux deux dames de service. 

M. de Fersen acheta une chaise pour M" Brunier et de 

Neuville, et loua leur postillonnage, composé du postillon 

et de trois chevaux ; il loua un remise pour le roi, la rei-

ne, M. le dauphin, Mm ' la daupbine, Mme Elisabeth et M'"* 

de Tourzel ; il se chaigea de les conduire, et prit la place 

du cocher (6). 

La voiture achetée et le remise furent déposés, pendant 

toute la journée du 20, chez M. de Fersen, et ce fut chez 

lui que le postillon se rendit, et que les trois chevaux 

loués furent attelés à la voiture de Mm s Brunier et de Neu-

ville (7). 

E. BlMBENET. 

(La suite à un prochain numéro.) 

(1) Déposition de Jean-Louis, carrossier. 
(2) Idem. 

(5) Idem. 
(4) Déposition de Balthasar Sapel, cocher de M. de Fersen, 

-10'-' de l'information. 
(5) Déposition de Dubois, capitaine de la 2° compagnie de 

la section du Roule. 
(ti) Dépositions de Dubois, capitaine; de Jean-Claude Mer-

cier et de 'Franco sCbauveau, grenadiers soldés de la 0 e divi 

«ion. 
(7) Déposition de Dubois, 
(8) Procès-verbal du 20 juin 1791, colé 60, 
9) Oénoileiatiun de Peros'e, cotée 261, 

(1) Mémoire de Choiseul. 
(2) Interrogatoire de M. Dumoutier du 7 juillet. 
(3) Idem. » 
(4) Réposition de Joseph Longpoix, tailleur, 10° de l'infor-

mation. 
(5) Dépositions de Joseph Longpoix et de Nicolas Chevreau, 

son garçon, 40° et 41 e témoins de l'information. 
(ti) Dépositions de Pierre et de François Lebas, loueur de 

voitures et postillon; interrogatoire de Mme de Tourzel. 
(7) Déposition de François Lebas, postillon. 

Iiii»rn!rie
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COMPTOIR CENTRAI. DE LA LIBRAIRIE. 

Mous publions aujourd'hui le deuxième extrait du catalo-
gue général du COMPTOIR CENTRAL IIE LA LIBRAIRIE . Cet extrait 
comprend les ouvrages de MM. Cuillaumin, Charles Gosselin 
Paulin, Dubochet, Mallet et C«, et les almanachs; tous ces ou-
vrages, ainsi que ceux annoncés dans notre'numéro du 26 do 
ce mois, sont mis sous les yeux et à la disposition du public 
dans plus de 500 dépôts répartis dans toutes les villes da 
1 rance et dans les principales villes de l'étranger. Le con-
sommateur n'est plus obligé, comme autrefois, d'attendre 
qu'on lui expédia de Paris, par l'entremise de son libraire, 
le livre qu'il lui convient d'acheter. Outre l'inconvénient des 
lenteurs et de l'augmentation de frais que cette nécessité en-
traînait, combien est-il souvent arrivé que tel ouvrage qu'on 
voulait lire, on aurait voulu le voir avant de se décider à le 
faire venir? D'où il résultait qu'on ne le demandait pas au 
libraire, de crainte de le lui laisser après l'avoir vu , ou d'è-

rivée, trois de ses femmes, sur le dévoûment et les soins forcé do le prendre parce qu'on l'avait demandé. Aujour-
I d'hui, rien de pareil n'arrive. Le système que le COMPTOIR 

CENTRAL a fondé offre les avantages d'une exposition perma-
nente sur tous les point de la consommation, et !a facilité do 
voir 1rs livres, de les examiner sans obligation de les, ache-
ter, lorsque, après les avoir vus, on ne juge pas qu'ils répon-
dent à l'idée que l'annonce en avait donnée. Le libraire des 
département n'est plus un simple commissionnaire : il de-
vient ainsi un intermédiaire intelligent entre le producteur 
et le consommateur, offrant à cejui-ci la responsabilité qu'il 
trouve lui-même dans une association puissante. 

— Il parait en ce moment, au secrétariat du collège héral-

dique, un magnifique volume illustré, avec planches et bla-
sons coloriés. Il se compose d'articles fort variés, parmi les-
quels nous remarquons l'Armoriai des cinq salles des Croi-

sades, la Monographie de plusieurs ordres étrangers avec la 
nomenclature des français qui en sont décorés, etc. C'est un 

véritable monument élevé à l'archéologie nobiliaire , et des-
tine a faire une grande Fenjation parmi des familles pohM, 
[Voir aux Annonce/.) 

(1) Déposition de Gerbeaux , allumeur de réverbères au 
château. . . • 

(2) Dépositions de Dubois, de Chauveau. 
(5) Dépositions de Dubois, de Chauveau et de Mercier, 
(i) Déposition de Mercier. / ■ 

(5) Idem. 
(6 Idem. 
(7) Déposition de Dubois 
(8) Déposition de Marie Radoux , femme de garde-robes 

d'atour de Madame, 2t!« de l'information. 
(9) Interrogatoire de M me Brunier. 
(10) Déposition d'Etienne, trompette, et de Bernard Moli-

tor, menuisier et ébéniste du roi, 53* et 38» témoin de l'in-
formation. 

(11) Déposition de Pierre Lerare, apprenti menuisier, 17? 
témoin de l'information. 

;12; Interrogatoires subis par ew dames les 5 et 7 juillet 
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COMPAGNIE DES BATEAUX (CAVE), 

L 'assemblée générale du 22 octobre u4;-

n iy«nt pa» réuui le nombre d'actions voulu 

par les niutuu pour prendre une dèhbeia 

«ion valable, MM . |
t5

 acnonuaires sont d* 

î.uuveau convoqué., en assemblée generah 

pu.r le dimanche 5 novembre in <3, a di> 

n Ufes piécises du matin, au bazar Bonne 

ivouvciie, dai s ia galerie des Beaux-Ails. Lt 

nuuiou a pour objti des modification- au> 

si.iiuts, et la uirsoluiion de la socié é. Touli 

délibération prise dans celle assemblée, i la 

majorité.teia rajtbte, quel que soii le nom 

bi\; ues action» présentées. 

Cïmi-îîOïn§fS!ç« «Se îfîasîs-
«ier. 

L'assemblée con.uq.jea au 30 oc!obr( 

n'ayant pas été eu no 'i .bre pour délibérer. 

» si r- mis; au t, novembre proebain, ouz» 

heures du rnalin, au siège de la sociélé. 

!>•■ POTARD, rue S'.-Ilonoré, 271. PECTORAI 

pa. .xo-llence contre tri l'.humes. Catarrhes 

ohmes. Irritations de Poimne. Claires. 

Ce Raume est employé avec le plus grand 

É succès contre la goutte el lest bunialismcs '-

l 'IUX t 4 Pa. LE FLACON. ? 

ALVHWISTRATÏON GËSËRALB CES U0P1 

TAUX ET HOSPICES CIVILS DE PARIS 

Le mardi 21 novembre 1843, henre d 

midi. 

Adjudication en la chambre des notaires, 

par le ministère de M" lit sprez, l'nn d'eux, 

De BAUX ci-apiès pojr trois, six ou ireol 

années : 

1» BAT1MENS, cours, jardin et dépondan 

ces. propres à des étabhssomcns industriels, 

situes rue de la Roquette, tes et >05, conte-

nant en superficie 11,321 mètres. 

Entrée eu jouissance i* r janvier 1841. 

Mise à prix, 4,200 fr. 

so UELX TERRAINS conligos ,Tan de 54 

ares .0 centiares,- ayant entrée sur la rue 

dea Deux-Moulins ; l'autre de 27 ares 19 

oenliares, uyanl entrée sur la rue d'Auster-

luz, près le boulevard de l'Hôpital. 

Eutrée en jouissance : ."janvier 1814. 

Mise à prix. t90 fr. 

30 BOU 11QUE ' petite) rue des Prouvaires, 

dans l'angle rentrant contigu au Parc-aux-

Cbarréltes, 

Entrée en jouissance : 1 er juillet 1844. 

Mise à prix, 320 fr. 

4« BOUTIQUE petite), rue du Four, dans 

l'aogle rentrant contigu au Parc aux-Char-

rtttes. 

Entrée en jouissance : l" janvier 1844. 

Mise à pris, 200 fr. 

5» BATI WEST avec petit appentis, puits 

et jardin à usage de limonadier, traiteur, 

etc., dilué boulevard Montparnasse, 14. 

Entrée en jouissance : 1" avril 1844. 

, Mise à prix, 600 fr. 

t,» TERRAIN m marais, avec bâtiment 

d'habitation, éenrie. appentis, puits particu-

lier et puits commun, situé boulevaid Mont 

pâmasse, 14. 

Superliciede 53 ares 54 centiares. 

En ree feû jouissance : 1 er avril 1844. 

Mise à prix, 7Î0 fr. 

70 TERRAIN en marais , avec bâtiment 

d'habitation, écurie et puils commun, situé 

Lo .levard Montparnasse, 14. 

Superficie de 41 ares 62 centiares. 

Eutrée en jouissonce : 1 er avril 1844. 

Mise à prix, 750 fr. 

S'adresser à l'administration das hospices, 

rue Neuve-ïolre -Dame, 2, ou à M« Desprez, 

notaire, rue du Four-St-Cermain, 27. 

Le séculaire-général de l'administration, 

Signé : L. DUBOST . (1702) 

AtlJuiliratioitM «11 justice. 

' Étude de M« BASCOL, avoué à Paris, 

rue Vide-Gousset, 4, place des Victoires. 

Vente sur surenchère, 

En l'audience des saisies immobilières du 

Tribunal de la Seine, séant au Palais-da-

Justice à Paris, 

D'UNE GRANDE 

PROPRIÉTÉ , 
connue sous le nom de la Fabrique. 

composée d'une habitation de maître et 

d'une belle et importante filature do soie, 

»vec divers métiers, machines et ustensiles, 

et une mechine à vapeur garantie de la 

farce de 3 5 chevaux. 

Sise â Argenleuil, quai de Seine, 86, ar-

rondissement de Versailles (Seinc-et-Oise). 

La superficie est de 57 ares 60 centiares. 

L'adjudication aura lieu le jeudi 9 no-

vembre 1843. 

Mise à prit. 4l,?oo fr. 

S'adressera M>" Rascol, Lefébure-Saint-

Maur, Deplas, Lavaux et C'bot, avoués à 

Paris ; 

A M« Benard, noiaire à Argenleuil ; 

Et sur lis lieux au concierge. (1714) 

«•tooielrs cwBîîsMei'ciiïiU'B. 

Tentée les personnes qui ont In poitrine faible' font avec succès un fréquent usage delà PATE PECTOWAIiE BALSAMIQUE DE BEC3\'AEET AIXÊ nha* 
n««*en. nie Onu -Carlin, n. 45, à Pari». 1 plw" 

PTOTR CENTRAL DE 
ÉDITEURS ASSOCIA 

Alllaud , 
Amyot , 
Aubert . 
Bîlvlo, 

Challamel, 

Coquebert, 

Daguln , 
Didier , 
liiiliochet. 

£f? ,nr»» Ver, 
tiwide, 
Charles Ciosselln. 
Gu'Maumln , 

CONSEIL D ADMINISTRATION : 

CHARLES GOSSELIN, 

DTJBOCHET , 

PAGNERRE. 

RUE ST-GERMAIN-DES-PBÉS,9. 

DIRECTEUR-GÉRANT : 

ADRIEN VI1LENEDVE, 

CONSEIL ARBITRAI, 

BIXIO , 

PAULIN , 

PERB.OT1N. 

SSJisgray , 
liaeppeliii 
Eiavi^ice , 

Tiebriin , 

KDIËT.IRS ASSOCIES : 
î?ïallet , 

l'agnerre . 

Part-nt-Mefiî'nrres, 
Paulise . 

jPerrotln 
Potter, 
ÏSoyer. 

GUILLAUMIN, éditeur, 
Rue St-Marc, 10, galerie de la Bourse, 5. 

Olctionnalre du commerce et des niar-

chautllses, contenant tout ce qui concerne le Com-

merce, la Navigation, les Douanes, l'Economie poli-

tique, commerciale et industrielle ; la Comptabilité, les 

Finances, la Jurisprudence commerciale, la connais-

sance des produits naturels et fabriqués, leurs carac-

tères spécifiques, leurs variétés, leur histoire; le mouve-

ment des cx[)orlaiions et des importations, les Changes 

etUsances, les Monnaies, les Poids et les Mesures de tous 

les pays, elc, etc., par MM. Blimqui atné, de l 'Institut ; 

/. et A. Burat, Chevalier, Ed. Corbière (du Havre), 

E. Cortambert, lieuière , Dubrunfaul , H. hussard, 

Th. Fix, Sléph. Flachat -Mony, Eugi Flachat, Fran-

cmur,-J. Gantier aine, Kanffmann (de Lyon), Ch. Le-

gentil, député; Mac Culloch, de Mornay, Th. de Mor-

ville, A. Mignot, B. l'anec, Payen, Pelouze, Pommier, 

Ramon de la Sagra, L. Reybaud, Rodet, Horace Say. 

WatUsel, elc. 2 forts vol. pelil in-4a , de 2,25-2 pages 

à 2 colonnes, contenant la matière de plus de 15 vol. 

in-8° ordinaires, avec atlas. Prix, ton' "elle : 40 fr, 

Cours complet d'économie p .tique pra-

tique, par J.-B. SAY . 2" édition, / ae et augmentée 

de noies par H. SAY . 2 forls vol. i gr. raisin. 20 fr. 

Traité d'économie polit I' e, ou Simple expo-

sition de la manière dont se fe ''M, se distribuent et 

se consomment les richesses, Do, J.-B. SAV. 6" édition. 

4 beau volume in-8° grand raisin. 10 fr. 

Recherches sur la nature et les causes 

de la richesse des nations, par A. SMITH ; 

traduction de G. GARNIER , entièrement revue et corrigée, 

et précédée d'une Notice biographique par M. BLAKQGI 

aîné, de l'institut, avec les commentaires de Buchanan, 

G. Garnier, Mac Culloch, Mallhus, J. Mill, Ricardo, 

Sismondi, J.-B. Say cl M. Blaaqui. 2 forls v*l. grand 

in-8°, avec un beau portrait A'Adam Smith. 20 fr. 

Economistes II ■lauriers du d!\-hiiit!i'nac 

siècle. VAUBAN, Projet d'une d'une royale; — Bois-

GUILLEBERT, Bétail de la France, Factum de la France, 

Opuscules divers; — J. LAW , ses Œuvres complètes; >— 

MELON, Essai sur le commerce; — Durer, Ré/lcvions 

politiques sur les finances et le commerce; — avec des 

Notices sur chaque auteur, des commentaires et des 

noies explicatives' par M. lire. DAIBE . I seul volume 

grand in-8° de 4,016 pages. 15 fr. 50 

Les quatre ouvrages précédents font partie de la 

Collection des principaux économistes. 

Les OEUVBES BE TLT.COT paraîtront, le I" vol. en oc-

tobre et le 2° en novembre. Prix des 2 vol. .0 fr. 

Mallhus, Ricardo cl lesPkysiocraies paraîtront en 

février et mars i8M. 

Histoire de l'économie politique, suivie 

d'une Bibliographie raisonnéc, par M. BLANQUI , de 

l'Institut. 2» édition. 2 vol. in-8°. 15 fr. 

Histoire de l'économie politique, ou Etudes 

historiques, philosophiques el religieuses sur l'éco-

nomie politique des peuplés anciens el modernes, par 

VILLENEUVE-BARCEMONT , 2 vol. in-8°. 45 fr. 

Ktuilcs sur les J'érormateurs contempo-

rains, par M. L. BEVBAOD . 2 vol. in-S". 13 fr. 

La Polynésie et les îles Marquises, par le 

même. I vol. in-8". 7 fr. 50 

Histoire des relations commerciales en-

tre la France et le Brésil, par II. SAY. I beau 

vol. in-8°, avec plans, carte el tableaux. 7 fr. 50 c. 

Catéchisme d'économie politique, par 

J.-B. SAY. 4 e édition, avec notes et préface par 

CH. COSITE . 4 vol. in-12. 5 fr. 

Petit volume contenant quelques aper-

çus des hommes et de la société, par le 

même. 5« edit. 4 joli vol. gr. in-32, pap. vélin. 2 fr. 

Ou paupérisme, ce qu'il élail dans l'antiquité, ce 

qu'il esl de nos jours, par M. ne CBAJIBOBAST . I vol. 

.in-8 11 . 7 fr. 50 

Sir Richard Arkwrlght, par M. SAINT-GEIUIAIN 

LEBUC i vol. iii-48. 2 fr. 

Traite des faillites et banqueroutes, par 

M. A.-C. I'IENOUARII . 2 forls vol. in-f". 15 fr. 

Introduction a la science de l'histoire, par 

M. P. -J.-B. BÛCHEZ . Nouvelle édition, revue, corrigée 

el augmentée. 2 vol. ui-8". . 15 fr. 

Histoire politique et ancedoctique des 

prisons de la freine, Ponienaui des renseigne-

ments eiilièremeiil inédits sur la période révolution-

naire, par M. B. MAURICE..! vol. in-8°. 6 Ir. .0 

Journal des Economistes, revue mensuelle «v 
l'économie politique, des questions agricoles, mai' 

factupières el commerciales, rédigé par MM. Itlaii , 

membre, de l'Institut ; Jules Rural; Michel Chevalier, 

conseiller d'Kiat, professeur d'économie iinfRiqdc an 

Collège royal de France; Ch. Runoyer, membre de 

l'Institut, conseiller d'Etat; llipp. Ditssard; J. Fa;y, 

Th. Fix; Ch. Lcgenlil, ancien député, membre de la 

Chambre île commerce de Paris; Morettti de Jaune*, 

membre corresp. de l'Institut; PrtJiir, ancien agréé à 

Paris; llipp. Passy, membre (le l'Institut, députe, an-

cien ministre des finances-; Ramon de la Sagra, inemb. 

tlû l'Institut ; Reiiouard, conseiller a la Cour de cas-

sation ; L. Rcyliand; Ifodel; Htwi, pair de' Fi'am'è, 

membre de ïlnstilul; Horace Say, membre du conseil 

général de la Seine; de Yillençurc-Rurgcmonl, meiub, 

corresp. de l'jiislilnt, députe; Ylllêrmè, membre de 

l'Institut ; Wolowskt, prol'ess. de législation iminstr. 

au Conservatoire des arts el métiers etc., etc. 

l .e Journal des Economistes paraii le 15 de chaque 

mois par cahiers de G, 7 el 8 feuilles, format grand 

iii-8°, imprimés avec le pltts grand soin. 

l.e prix de l'abonnement esl de 50 IV. par an pour 

toute la France, et Iti fr. pour six mois. — t'uttr '.'étran-

ger, 40 fr. el 22 fr. 

La 2' année Ritil le 15 novembre. Cette coileciinn 

forme S beaux volumes grand iu-s". t.«.ï.-r- • >.-: s'o-

BEUXIÈME EXTRAIT »U CATAIOOUE GÉNÉRAI »ES ÉDITEURS ASSOCIÉS, 

GOSSEMN, Suite 

( A . Kené et t>. 

I R TieHnurdet G* 

CUÏLÎ.AUMIN, Suite. 

s. Ne la matière de plus de 40 vol. in-8° ordinaires. 

Prïx : 30 fr. franco pour toule la France. 

CH . GOSSELIN, éditeur, 

Rue Jacob, 30. 

Le Christianisme, considéré dans ses rapports 

avec la civilisation moderne, par M. l'abbé SÉNAC, au-

mônier du collège Rollin. 2 vol. in-8". 45 fr. 

Encyclopédie nouvelle, ou Dictionnaire philoso-

phique, scientifique, " >re et industriel, offrant le 

tableau des connais!, humaines au dix-neuvième 

siècle, publiée sous la direction de MM. P. LEROUX et 

J. REVNAUD . 8 vol. grand in-8°, de 838 pages à 2 col. 

Cet ouvrage se publie sous plusieurs formes : 4° En 

vol. gr. in-8" (les 1. 4, 2, 3ct 8 sont complets;. 46 fr. 

2" En livraisons mensuelles composées de 15 feuilles. 

Prix de chaque livraison : 2 fr. 

3° En livraisons hebdomadaires, renfermant de 3 à 

A feuilles de 50 c. 

Contes d'une vieille lille à ses petits-

neveux, ]>■ 'îadame EMILE m GIRARMN ( DELPHINE 

GAY). 2' e ■■ ji. 2 vol. in-48, ornés de 2 grav. 6 fr. 

Considé .fons sur le principe démo-

cratique qui régit l'Union américaine, complémcut 

de De la Démocratie en Amérique, 1 le major G V. 

POUSSIN , i vol. in-8°, orne d'une et» », 7 f 1 1» 
De la Démocratie en Aîné * tue, par M. A ftî 

TOCQ.DEVILLE, 9 édition. 4 vol. in- , ornes d'une ci ri : 

de l'Amérique. 30 

On vend séparémentles t. 3 et 2 vol in-8". 45 p 

Les mêmes. 2 vol. in-18, grand . lisin. 6 tr. 

Lettres sur l'Amérique du Mord, par MICHEL 

CHEVALIER. 4 e édition. 2 vol. in-8°. 10 fr. 

Essai de politique industrielle, souvenirs 

de voyage (France, république d'Andorre Belgique, 

Allemagne) par MICHEL CHEVALIER . I vol -8". 8 fr. 

I»es Intérêts matériels en Frai e (roules, 

canaux, chemins de fer), par le même ai tr. Y édit. 

I vol. in-18. 3 fr. 50 

Description et histoire des volt, de com-

munication aux E'ats-Sinis, et des travaux 

d'art qui en dépendent, par le même auteur, 2 vol.ùl-4 0 

et un allas in-fol. de 23 planches. 50 fr. 

L'Economie politique, CONTES , par miss HARIETT 

MARTINEAU ; traduits par 1!. MAURICE , 8 vol. in-8". 00 fr. 

Système pénitentiaire aux Etats-Unis, et 

de son application en France, suivi d'un Appendice par 

MM. G. BE BEAUMONT ci A. DE TOCQUEYILLE. 2e édit., 

ornée de plans, vues, elc. 2 vol. in-8. 15 fr. 

Les Familières, épin es en vers, par M. ANCELOT, 

de l'Académie française. 4 vol. iii-S°, 5 fr. 

Jocelyn, édition keepsake, avec une nouvelle préface 

de l'auteur, et une iiitroé ' lion par J. JANTN. 4 beau 

vol. in-8", orné de 12 gr? 

cuts-de-lampe, fleurons; c 

Œuvres choisies de 

de l'Académie française 

ouvrages suivants : Eti 

littéraire à Jèrusàlen 

■s vignettes, tôles de pa; 

jut 51 gravures, etc. 12 fr. 

• de Chateaubriand, 

nivelle édition, contenant les 

historiques. 5 vol. in-s°. — 

vol. iu-s''. — Alalact René. 

1 vol. in -8°. — Génie à„ Christianisme. 5 vol. in-8 

Les Martyrs. 2 vol. in-.v u . — Les Katchez. I vol. iu-8\ 

— Mélanges littéraires. \ vol. in-'-". — Essai sur la 

littérature anglaise e! traduction nouvelle et complète 

du Paradis perdiniii Milton. 2 vol. iu-¥ 0 .—Le Congres 

de Vérone. 2 vol. in -8". — 47 vol. in -8° ornés de 3) 

grav. eu iiiille-tlonce, d'après les dessins de A. el T. 

Johannot et E. Goignet. Prix : 90 fr. 

Œuvres complètes d 'Alph. de Lamariinc, 

boa*, edit , ornée d'un beau portrait de l'auUur gravé 

par Ilopwood, d'après II. Dupont, et de 20 gravures en 

taille-douce, sur acier, éxèculéés par les plus habiles 

artistes, d'après les .'dessins de 51M. A. el T. Johan-

not, etc., de titres graves, etc. 8, vol. in -8° 50 fr. 

Oeuvres poéliques il'AïpSionse de Lamar-

tine. 10 vol. in-32, papier jesus vélin*. 23 fr. 

Ou veiid séparément • Harmonies poétiques et reli-

gieuses. 2 vol.. 5 fr. — Jmelyn, épisode. 2 vol., 5 fr. 

— /.(t chute d'un auge, 2 vol., 5 fr. — Méditations 

paniques, 2 vol., 5 fr. — Recueillements poétiques, 

suivis d'épltres et de poésies diverses. 2. vol., 5 fr. 

Compienieist de la première édition illustrée (en 

10 vol.) (les' oeuvres d 'ÀLPti. DE LAMARTINE , renfer-

mant : /.(( chnte d'an auge, Recueillements et Mélanges 

P'r'aiques. 5 vol. in -8, ornés de 100 vignettes. 20 fr. 

tr /es complètes de lord SSyrou, Irad. de 

' . À. Piciioi. avec une Notice historique sur lord 

rîyron, dej notes el des pièces inédites; 15 vignettes 

, sur acier, d'après MM. Joliannot. IV édit. à 2 colonnes. 

1 seul vol. hi-8°, papier jésus vélin.. 12 fr. 50 c. 

il'.ii n-es complètes de S -F. Cooper, traduites 

par UEF.VUCO.M'RET .' Nouvelle édition, ornée d? 60 

vignettes, litres gravés, etc. 20 vol. iu-8\ 80 fr. 

Olîivre;! complètes de SI. Eugène Suc, 

IV. i tn.it in 8", renfermant : Lalrcaumonl. 2 vol. — l)e-

leylar. 2 vol. — Lctoricre. I vol — Jean Caralicr, 

'i vol. — l.e commandeur de Malle. 2 vol. — Deux 

histoire*. 2 vol. — Malhilde. 6 vol. — Le Morne au 

diable, i vol. — Thérèse Dmioyér. 2 vol. — Pailla 

Monli. 2 vol. — Les Hysfires de Paris. 8 vol. Prix 

de chaqtie volume; 7 fr .50 

(Voir, pondes autres ouvrages, la Bibliothèque d'cBté. 

ïïe l 'aeoiiic et de la mort dans tontes les classes 

de la société, par H. I.AUIERGNE , 2 vol. in-8. 13 fr. 

œuvres complètes rte Walter Scott, Ira-

■ duilcs par DEFAL'COSI'RET . Nouvelle édit., contenait! les 

romans historiques, les romans poétiques, et l'Histoire 

■ île l'Ecosse, ornée de 90 vignettes, portraits et titres 

gravés. 50 vol. inJf. 1 2 ) fy. 

«Jïuvrcs de Charles de Bernard, renfermant : 

Le limai gordien, -2 vol.— Gerfaut, 2 vol.— Les ailes 

d Icare, i vol. — La Peau du lisn, la Chasse aux 

amants, ï vol.— L' Ecaeil, 2 viif. l'Tix du vol. 7 fr. 50 

î'iin'i'iid' et se.» Vicissitudes (Ui 5-1790), par 

CHARLES GOSSELIN, Suite. 

M. DELÉCLUZE. 2 vol. in-8, ornés de 9 portraits des plus 

célèbres Florentins, d'un plan de Florence, etc. 16 fr. 

Histoire fie Christophe Colomb, par WASHING-

TON lRVittc, traduile de l 'anglais par DEFAUCONPRET. 

2
e
 édition, ii vol. in-8», ornés de cartes coloriées. 28 fr. 

Histoire de la vie et des voyages îles 

compagnons de Christophe Colomb, par 

le même auteur, suivie de \'Histoire de Fernani Coites 

et de Pitarre, traduites de l 'anglais par DEFAUCONPRET. 

3 vol. iu-S", ornés de 5 caries coloriées. 21 fr. 

Histoire de la révolution de IOS(» en 

Angleterre, parF .-A .-J .MAZURE. 3v. in-8". 21 fr. 

Souvenirs du lieutenant général comte 

Mathieu Dumas ( 4770-1826), publiés par son 

fils. 3 vol. in-8» de 500 à 600 pages. 27 fr. 

Souvenirs snr Klirnheau, et sur les deux pre-

mières assemblées législatives, par ETIENNE DOHONT. 

2° édit. i vol. in-S", papier vélin. « fr. 5" 
Vie, correspondance et écrits de Atns-

hiugton, précédés d'une introd. sur l'influence el le 

caractère de Washington dans la révol. des Etals-Unis, 

par M. GUIZOT, membre de l'Institut. 6 vol. in-8", 

papier fin saline. *5 .'■'• 

Nota. Le* tomes I et 2, ne renfermant que la Notice 

de M. Guizot sur Washington, avec la Biographie du 

même par M. Sparks, et formant un tout complet, se 

vendent séparément-an prix de lo fr. 

Vie de It'npoléon Buonaparte, par sir V\ AITER 

SCOTT . iO vol. in-8". napier lin satiné. 50 fr. 

Le même* ouvrage. ' -n-12. '2fr. 

L'Irlande sociale, »...
 ct

 religieuse, 

par M. G. DE BF.AUMONT, Bien,,, de l'Institut cl de la 

chambre des députés. 5
e
 édition. 2 vol. in-18. 7 fr. 

Voyage historique en Angleterre et en 

Ecosse, par A. PICHOT. 5 vol. iiW, avec allas. 27 fr. 

La Politique de l'histoire, par ERNEST CHAR-

MÈRE. 2 vol. in-8. '5 Ir. 

Examen critique des doctrines de «ib-

bon, fin docteur Strauss e(de SI. Salva-

dor, sur Jésus-Christ, son Evangile e! son Eglisé; par 

MARIË-NICOLAS-SVLVESTIIE GUILLON, évfqUC (le Maroc, 

aumônier de la reine des Français. -2 vol.iit-8. IG fr. 

Histoire politique, religieuse et liUéroirc 

du midi de In France, depuis les temps les 

plus reculés jusqu'à nos jours, par M. MAHY-LAFON. 

3 vol. iu-S» en vente. 24 fr. 

Le à* vol. paraîtra incessamment. 

BIBLIOTHEQUE B'ÉLTTK 

DE CHARLES GOSSELIN. 

Collection des meilleurs ouvrages français et étrangers, 

anciens el modernes, Imprimés dans le formai in-18, 

«tir papier jesus vélin, Ii3 fr. KO c. le vol. 

Alicilard et Méloïse. LETTRES , traduct. nouvelle 

par le bibliophile Jacob. I vol. 

Calvin. ŒUVRES FRANÇAISES , recueillies pour la pre-

mière fois par le même. I vol. 

madame de Lambert. OEUVRES SUR L'EDUCATION, 

avec notice par madame Louise Colel. I vol. 

Franklin. MÉMOIRES ct ŒUVRES tr. par S. Albin. I v. 

Kératry. INDUCTIONS MORALES ET PHYSIOLOGIQUES . I vol. 

Jacques fi'oragines. LA LÉGENDE DORÉE, OU la 

Vie des Saints, traduction nouvelle. 2 ïôî. 

■5'anini. OF.UVRES, tr. p. la prem. fois p. Rousselot. I v. 

Leroux (Pierre). RÉFUTATION DE L'ECLECTISME . I vol. 

Erasme, ELOGE DE LA FOLIE , précédé du Travail 

littéraire de M. Nisard. I vol. 

André Chénicr. ŒUVRES EN TROSE , avec notice par 

le bibliophile Jacob. I vol. 

Michel Chevalier. DES INTÉRÊTS MATÉRIELS EN 

FRANCE. I vol. 

C. Pecquenr .DES AMÉLIORATIONS MATÉRIELLES . I vol. 

G. Bourdon. PHYSIOGNOMOME ET PHRÉNOLOCIE , I vol. 

—LETTRES A CAMILLE , sur la physiologie. I vol. 

Emeric David. HISTOIRE DE LA PEINTURE AU, 

MOYEN AGE. I Vol. 

Chaudes-Algues. LES ECRIVAINS MODERNES DE LA 

FRANCE. I vol. 

Homère. -L'ILIADE et L'ODYSSÉE , traduites par le 

prince le Brun. 1 vol. 

Dante. LA DIVINE COMÉDIE , traduction par AngetoFio-

rentino, avec une notice. I vol. 

Tasse. JÉRUSALEM DÉLIVRÉE , traduction par le prince 

le Brun. I vol. 

Camoens. LUSIADES , traduites par Ort. Fournier el 

notice par Ferdinand Denis. i vol. 

Sébastien Albin ( traduct. de). CHANTS POPULAIRES 

DE L'ALLEMAGNE. I vol. 

Milton. PARADIS PERDU , trad. par Chateaubriand. I vol. 

Th. Moore. CHEFS-D'ŒUVRE , trad. par Beltoc. I vol. 

Leroux de Lincy (Bec. et publ. par). RECUEIL de 

Chants français du treizième au dix-huitième siècle. 3 v. 

Charles d'Orléans. POÉSIES , publiées par Marie 

Guichard. I vol. 

La Fontaine. CONTES ET NOUVELLES , avec notes du 

bibliophile Jacob. 1 vol. 

Alpfc. de Lamartine. LA CHUTE D'UN ANGE . I vol. 

—RECUEILLEMENTS POÉTIQUES. I vol 

Ant. de la Salle. CHBONIOUE DU PETIT JEHAN DE 

SAINTKÉ et de la Dame des belles Cousines. I vol. 

Goldsmith. LE VICAIRE DE WAKEFIELD , trad. \ 

par Charles Nodier. • i i vol 

Sterne. VOYAGE SENTIMENTAL , trad. nouvelle, 

CHARLES 

—LE MAGNÉTISEUR. 4 vol. 

Madame Ancelot. GABRIELLE. I vol. 

ti. de Bcniimont. MARIE, OU i'Esclarage aux Etals-

Vnit. I vol. 

Saintlne. PiccioLA.aTCcintr. parlebibl. Jacob. 4 vol. 

Charles Didier. ROME SOUTERRAINE. 4 vol. 

Bulwer. Et GENE ARAM , Irad. par Defauconpret. 4 vol. 

Arnould et Fournier. STKUENSÉE. 4 vol. 

J. Flévée. LA DOT DE SUIETTE , FRÉDÉRIC cl Nou-

VEII.ES , précèdes d'une notice par M. J. Janin. I vol. 

Alexandre Dumas. .1 \r.ui ES OKITS. 4 vol. 

Murgurriic de Valois. L'HEI'TAMÉIION , avec 

noies el notices par le bibliophile Jacob. I vol. 

Bonav. des Perlera. LES CONTES ET NOI VEUI.ES 

RÉCRÉATIONS , avec notice par Charles Nodier. 4 vol. 

—LE GYMUALUM MI NDI el autres Œuvres, avec notes de 

M. El.iv Johinheau el du bibliophile Jacob. I vol. 

Noël dii Fnll. l'ui tvs RUSTIQUES BAI.IVERNEBIES ET 

CONTES D'EUTUAPEL , avec noies de M. Guichard. I vol. 

Beroaldc de Vcrvlllç. Lu MOYEN DE PARVENIR, 

connu, pour la première lois par le bihl. Jacob. I vol. 

A <ïr. de Sarrailn. LE CARAVANSÉRAIL . I vol. 

Michel Masson. CONTES OE L'ATELIER . 2 vol. 

Scribe. PROVERBES EI NOUVELLES. I vol. 

Perrault. CONTES, et autres Œuvres, avec notice 

de M. Walctenacr el P. Lacroix (MU. Jacob). I vol. 

Caldcran. CHEFS-»'OEUVRE, tr. p. IVamas-llinard. 2 vol. 

Lope de »
-
csa.(',uEi\->-i >'oKi VUE , ir. p, le même. 2 vol. 

La Céîrstlne. Traduction par G. Delavigne. , I vol. 

Shoiispeare. OEUVRES COMPLÈTES, traduites par Ben-

jamin Laroche. 7 vol. 

Gœthe. LES DEUX FAUST, traduction par Gérard, i vol. 

Shéridan. OEUVRES, trad. par lienj. Laroche. 4 vol. 

Alexandre Dumas. THÉÂTRE COMPLET . 5 vol. 

Madame Ancelot. THÉÂTRE COMPLET . 1 vol. 

Henry, de la Comédie française. Ses MÉMOIRES (4757 

à l82oi, publies par J .-B.-P. Lafïttc. 2 vol. 

Mistrews Trollope. MOEURS DOMESTIQUES DES AMÉ-

RICAIN *, traduit par A. DefaHconpret. i vol. 

Alexandre Biimas. IMPRESSIONS DE VOYAGE . 2 vol. 

— QUINZE jours AU SINAÏ . 4 vol 

A. de Lamartine. VOYAGE ES ORIENT. 2 vol 

ti. de Beaumont. L'IRLANDE SOCIALE, POLITIQUE 

ET RELIGIEUSE. 2 vol 

Alexandre Humus. GAULE ET FRANCE . 4 vol 

Ph. de Ségur. HISTOIRE DE NAPOLÉON ET DE LA 

GRANDE ARMÉE , en 4812. I vol. 

«ulzot. WASHINGTON . t |2 vol. 

Théod. Burette ct Cl. Lntlct. HISTOIRE DE LA 

RÉVOLUTION FRANÇAISE, DE L'EMPIRE ET DE LA RES-

TAI BATIOV , précédée d'une introduction, publiée en 

huit séries. — Assemblée législative, 2 vol. —Conven-

tion nationale, 2 vol. 

Crctinenu- .lolj. HISTOIRE DE LA VENDÉE MILI-

TAIRE , divisée en 4 époques formant 4 séries. 4 vol 

nipp. Lucas. HISTOIRE PHILOSOPHIQUE ET LITTÉ-

RAIRE DU THÉÂTRE-FRANÇAIS.- I vol 

PAULIN, éditeur, 
Rue de Seine 33. 

Itinéraire descriptif et historique de la 

Suisse, du Jura français, de Baden-Raden et de la 

forêt Noire, de la Chartreuse de Grenoble et des eaux 

d'Aix, du Mont-Blanc, de la vallée de Chamouny, du 

grand Suint-Bernard ct (In mont Rose, avec une carte 

routière imprimée sur toile, les armes de la Confédé-

ration suisse et des vingt-deux cantons, et deux grandes 

vues de la ebaine du Mont-Blanc et des Alpes bernoises, 

par ADOLPHE JOANNE . t vol. in-18 contenant la matière 

de 5 vol. in-8» ordinaires. Broché, 10 f. 50 c; relié, 42 fr. 

Notices et Mémoires historiques, par M. Hi-

UN ET , secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences 

morales ct politiques, membre de l'Académie fran-

çaise, elc. 2 vol. in-8. 15 fr, 

Bibliothèque des Connaissances utiles, 

cotlect. de vol. in-18 à.5 fr. 50 c. (Dem. le Cal. gén. 

Histoire, Philosophie, Politique, Lltté 

Eugène Sue. PLICK ET PLOCK. 

- ATAR-GULL. 

—LA SALAMANDRE. 

—ARTHUR. 

—LA VIGIE DE KOAT-VEH. 

—LA COUCARATCHA. 

Frédéric Soulic. MÉMOIRES DU DIABLE. 

—LES DEUX CADAVRES. 

—LE CONSEILLER D'LSTAT. 

-LE COMTE DE TOULOUSE. 

— LE VICOMTE DE BÉZIERS. 

SATHANIEL. 

lion, in-4°, avec de belles vignettes. 60 c. 

Almanach populaire, 60 c. 

Almauach DE LA FRANC-MAÇONNERIE , in-16. 75 c. 

Almanach DU CULTIVATEUR ET DU VIGNERON . in-tS, 73 C, 

Almanach du jardinier, in-46. 75 c 

Annuaire DE L'ÉCONOMIE POLITIQUE , gros in-48. 1 1. 2» 

Voir, pour la liste des correspondants du COMPTOIR CENTRAL en France et à l'étranger, notre numéro d'hier, (ciiehopar A. CURMER.) 

I vol 

1 vol. 

t vol, 

2 vol. 

2 vol. 

'2 vol. 

S vol. 

4 vol. 

4 vol. 

I vol. 

I vol. 

4 vol. 

rature. (Demander le Catalogue général.) 

Histoire des Etats généraux et des Institutions 

représentai -ves en France, depuis "origine de la mo-

narchie jusqu'à 1789, par A.-G. THIBAUDEAU . 2 vol 

in-8. 15 fr 

Eucyclopédiana, 'recueil d'anecdotes anciennes, 

modernes et contemporaines. 1 vol. gr. in-8. I o fr. 

Jérôme Paturot à la recherche d'une position so-

ciale et politique. 3 vol. in-8. 22 fr. 50 

Toyage où 11 vous plaira (livre écrit à la plume 

el au crayon), avec Vignettes, Notes, Légendes, Commen-

taires, Episodes, Incidents et Poésies, par MM. T. JOHA.N-
 1 

NOT , A. DE MUSSET et P.-J. STAIIL. 

L ouvrage complet formera 55 livr. à 50 cent, chac.; 

soit 10 fr. l'ouvrage complet pour Paris, 12 fr. par la 

poste pour les départements. — Les 26 premières livr. 

sont en vente. Ont paru connue ébisodes : 

Les Fleurs des bois. — Album d un homme qui va 

se marier. — Rappelle-loi, romance inédite en France 

de Mozart. — Histoire d'un berger— Les Amours du 

petit Job et de la belle Blaniline. — Un rêve, etc., elc. 

Scènes de la vie privée et publique des 

Animaux. Vignettes par GRANDVILLE . 2 vol. grand 

in-8. 30 fr. 

Nouvelle souscription ; rien n'a été changé aux con-

ditions de la première. 100 livr. à 50 cent.; les 2 vol. 

se vendent séparément 15 fr. 

Le Livre des petits Enfants, nouvel alphabet, 

contenant des Alphabets varies, des Exercices gradués 

jusqu'à la lecture courante, un petit Recueil de notions, 

usuelles, un Choix de maximes et de proverbes appro-

priés à l'enfance; des Coules moraux, Historiettes, 

Fables, Poésies, par Fênélon, Florian, la Fontaine, 

B. Franklin, F. de Neufcliâleau, E.. Arndt, — MM. de 

Balzac, E. de la Bédollière, P. Bernard, À. Bussière, 

J. Janin, S. Lavalelle, madame Marie Mènessier-No-

dier, P.-J. Stahl, Viennct; illustré de 90 vignettes par 

PAULIN, Suite. 

MM. Gérard-Séguin, Meissonnier, Grandville Steinhell 
Jacque, Français. I fort joli vol. imprimé àvec cnniS 

luxe sur pap. vél. satiné. Broché, 3 fr.; cartonné Vfr 

Histoire de France, par M. MILLAC , i vol' jn-M 
illustré. ' i . 

Bible de la Jeunesse, par M. l'abbé Pascal l vol 
iu-32, avec grav.

 1
 i £" 

DUBOCHET, éditeur, 
Rue de Seine, 33. 

«ïnvres complètes de M. de Balzac ( N 

COMÉDIÉ HUMAINE), édition illustrée et à très-bon marché 
Ouvrages déjà publiés : 

Premier volume : La Maison du chat qui pelote — 

Le Bal de Sceaux. — La Bourse. — La Yenditta' — 

Madame Firmiani. — Une double famille. — La Pair 

du ménage. — La Fausse maîtresse. — Etude dt 

femme. — Albert Savarus. 

Deuxième volume : Mémoires de deux jeunes maries 

— Une fille d'Eve. — La Femme abandonnée. Le» 

Grenadiers. — Lt Ménage. — Gobseck. — Autre étude 

de femme. 

Troisième volume : La Femme de trente ans. — Le 

Contrat de mariage. — Bêatrix. 

Cinquième volume : Eugénie Grandet. — Ursule 
Mirouct. — Les Célibataires; Pierrelet. 

Sixième volume : Le Curé de tours. — Un ménage 

de garçon. — L'Illustre Gaudissart. — La Muse du 

département . 

Tous ces vol. se vendent séparément au prix des fr 
Le Jardin, des Plantes illustré, par M. BOITARD' 

Ouvrage accompagné de 3U0 gravures, sur cuivre sur 
bois et sur acier, avec planches coloriées. I vol. in-8» 

magnifiquement imprimé. (g r
r
' 

Lu million de Faits, aide-mémoire universel des 

arts, des sciences cl des lettres, 1 fort vol. portatu 

in-12 de 1,720 col., orné de gravures sur bois. — 
L'ouvrage complet, 12 fr.; richement cartonné à l'an-

glaise, 43 fr. 50 c. 
Aventures de Jean-Paul Choppart, par 

L. DESNOYERS . Nouvelle édition, illustrée par Gcrard-

Séguin et Fréd. Goupil. I vol. in-8. 7 f
r

. 50 

Fubles de Florian , illustrées par GRANDVILLE. 

I vol. in-8. 12 fr 
Molière, Don Quichotte, Gll Bios. His-

toire de Napoléon, ouvrages •magnifiqueiuen , 

illustré. (Demander le Galalogue général). 

Les Evangiles, magnifique édition illustrée par 
FRAGONARD. I vol. grand in-8. 18 fr 

Collection des Auteurs latins , avec la tra-

duct. en français, publiée sous la direction de M. Nisard. 

25 vol. grand in-8. — 300 fr. la Coll. — 15 fr. chaqu ■ 

volume séparément. (Demander le Catalogne général.) 

L'Illustration, journal universel, orné de gravures 

sur tous les sujets actuels. 

MALLET et C;% éditeurs, 
Rue de l'Abbaye, 9-11. 

Roland Furieux, traduction nouvelle, par V. PDI-

LIPPON DE LA MADELAINE , ornée de 520 vignettes, dont 

24 tirées à part, d'après les dessins de MM. Tony Jo-

hannot, Baron, Français et Cél. Nanteuil .i magnifique 
vol. grand in-8, publié en ÉO livraisons à 30 cent. 
Comfilet. 18 fr. 

La Jérusalem délivrée , traduction nouvelle en 
prose, par le même, précédée d'une description de Jé-

rusalem, par M. de Lamartine, de l'Académie française. 
4 magnifique volume grand in-8, publié en 42 livrai-
sons à 30 cent. Complet. 1 2 fr. 50 e. 

Téléniaque , par FÉNELON , avec un Essai histori-
que sur sa vie et ses ouvrages, par M. V. Philippen de 

la Madeleine, orné de 150 vignettes et de 12 magnifi-
ques planches tirées séparément sur papier de Chine, 
d'après les dessins de MM. Baron et Cél. Nanteuil, 
gravées sur bois par MM. Andrew, Best et Leloir. I 

magnifique vol. grand in-8, publié en 42 livraisons a 

50 cent. Complet. 12 fr. sO c. 

9 Histoire dû chevalier de Faublas, avec 

une Notice sur Louvel par M. V. PHILIPPON DE LA MA-

DELAINE , édition illustrée de 300 vignettes, par 

MM. Baron, Français el Cél. Nanteuil, gravées par les 

premiers artistes. 2 magnifiques vol. grand in-8. Prix 

12 fr. 50 c. le vol. 

La Mythologie illustrée , contenant les mor-

ceaux les plus célèbres sur les dieux de la Grèce, de 

Rome, de la Scandinavie, de l'Inde, de l'Améri-

que, etc,, par le même, ornée de 440 vignettes, dont 

(5 tirées à part, par M. Baron, gravées par les meil-

leurs artistes. 1 beau vol. grand in-18. 5 fr. 

Atlas astronomique, historique, géogra-

phique, en 66 feuilles in-fol., par J .-G. HECK. 

Nouvelle édition de 1843, revue el corrigée par l'au-

teur, augmentée d'une Carte de l'Algérie ct du Traité 

de tous les chemins de fer en construction ou en pro-

jets en France et à l'étranger. Colorié et relié. 24 fr. 

Voyage eu Icarie, par M. CABET , roman philoso-

phique et social. 1 vol. grand in-18. 4 fr 

ALMANAGHS POUR 1844. 

PUBLIÉS 

PAR PAGIVEUUE, ÉDITEUR, 

Rue de Seine, 14 bis. 

Almannchs Liégeois, à 5, 10, 15, 20, 25 et 40 C. 

Nouvel Astrologue de la Normandie, 20 c. 

Le Messager parisien, almanach de l'illustra-

AU SECRETARIAT DU COLLEGE HERALDIQUE, MIC «leS MOllSillS , 10, près du passage ChoiSêUt. 

Cabinet de M. NORMAND, rue Nolre-Dame-

des-Victoires, 18. 

Par acte sous signature privée, en date du 

26 octobre is43, enregistré. 

l' appert qu'il a élé formé «ne société en 

nom collectif entre M. B01REAUX, demeu-

rant rue de Rivoli, 16; et M. DUMENGE, de-

meurant à Paris, rue Saint-Pierre-Monlmar-

t:e 1. 

Cette société a pour objet le commerce de 

confection de lingerie pour dames. 

La raison sociale es t BOItlEAUX et DU-
MENGE. 

Les deux associés ont la signature sociale, 

sont autorisés à gérer, administrer, et ne 

pourront employer la signature sociale que 

pour les opérations du commerce. 

La durée de la société esl fixée à deux ans, 

à partir du t«,r novembre 184 .1, pour Unir le 

t«r novembre 1 S15. Le siège de la société est 

situé pUce du Marohé-St-Honoré, 23. 

Pourexlroi! : NORMAND . (1309) 

Etude de M« Martin LEROY, avooat-agréé, 

rue Traînée Siiiit-Euslache, 17. 

D'un aete sous signatures privées , faif 

double i faris, le i9 octobre 1 s 1 3, enregis 

lié le 2 i du même mois, par Tixier, quia 

perçu 7 fr. 70 cent., 

Entre : 1» M J iles-Vincent-Alfred RICO, 

lithoiiraphe , demeurent a Paris , rue ni-

cher, 7; 

•io M. Maximiiien Augustin-Eè'ouard RI-

CO, Ithograpbe, demeurant à Paris, tue 

Chapon, î-

II appert ■ 

Que la société de fait qui avait existé entre 

IPS susnommés, sous la ra'son RICO frères, 

\our l'exploitation de l'imprimerie lithogra-

phe, passage Sautnier, 1 9, a été dissoute do 

fait et de droit, lo 19 mars 18II, ainsi qu'il 

résulta d'un acte passé devant M. Mair et son 

collègue, notaires i Paris, le :9 mars 1811, 

enregistré et publié; 

Que cette dissolution, à partir dudit jour 

29 mars tau, a été surabODdamm"iit consta-

tée par ledit acte donl est extrait le présent; 

Que si M . .Iules cl Edouard Itigo sont restés 
liquidateurs. 

Pour extrait : 

S'gné Martin LPROÏ . (îlto) 

VES 1BIL 
ESSjILkL-SiTIrV DU COLLÈGE. — Un beau volume grand m-8° avec PLANCHES ET BLASONS COLORIÉS. 

SOniasiiinE — i" partie: EXTRAIT DES STATUTS , conditions d'admission.— CORRESPONDANCE.;"
1
 ~*~ 

— Séance annuelle du Collège. — ARCHÉOLOGIE NOBILIAIRE . Église, Cathédrale de Tours, Mai-; 

son de Montmorency. — ESSAI SUR LA NOBLESSE chez tous les peuples. — Armoriai des 

cinq Salles des Croisades. Noms et Armoiries (le toutes les familles donl les écussonsi 

sont ;i VERSAILLES,— NOTICES GÉNÉALOGIQUES.—Mélanges : GRÉGOIRE VII ou la papauté au moyen I 

âge.—Armoriai général de Bretagne.—Delà Constitution actuelle de la noblesse 

chez toutes les nations, Toscane et Borne. — Costume de la noblesse! 

MEH.ELLE. 
Pou 

Prix 1 IO fr. 
de Toscane. — Tablettes héraldiques. — 2' partie — Recueil historique des 

Ordres de chevalerie, Monographies avec Planches coloriées des Ordres du 

Christ, de {'Eperon d'01, de Salut-Sillteslre, Ae Saint-Grégoire le Grand et de Saint-Jean 

de Jérusalem; des Ordres de Sainl-Ëtienne et de Saint-Joseph en Toscane ; des Ordres 

de la Rédemption et du Temple, avec la nomenclature officielle de tous les Français 

décorés desdils ordres. — Costumes des ordres de Malte et de Saint-

Etiennc; Fondations de Commandcrles dans ces Ordres. 
DR PARAÎTRE oiNs LE PREMIER TRIMESTRE DE L'ANNÉE 184». — Le premier registre du Livre d'or de la noblesse de France, un splendide vol. gr. in-4°, avec blasons coloriés, ct 

blasons d'alliances graves sur bots, insères dans le texte, taisant suite au D etionnaire de la Noblesse, parde la Chcsnave desBois.Ed.de luxe, illustrée, sur beau papier vélin. 

Un exemplaire de chaque généalogie sera tire à part, sur papier fort, pour être relié iiiagiiifiqucmonianxarniesdc la famille. Envoyer frmeè les notices généalogiques au secrétaire du Collège. 

lie C3LLÉGE donnera succès,.vement les LiVHES D'OR des noble ses d'ÏTALiE, d'EspAGNE, d'ANGLETERRE et d' A LLEMAGNE. 

II possède de! nièi es otTginalcsau nombre de 350,001 sur loutostc- familles «obleset anoblies, ou qui ont tenu par un lien quelconque à la noblesse, il en a recueilli touteslesgènealogles 

et blasons. Travaux généalogique», ceintures d'armoiries: consultations de l h. à S.—Au .SECRÉTARIAT nu COLLÈGE.—Correspondance avec les chancelleries des Ordres étrangers. 

Cette société durera dix ans, du i«r r6-

verobre prochain. M. Rover est gérant et a 
la Binnolure tociale. Lecâpiial lixéats.ooo 

francs, esl représenté par cinq cents actions 

de iso fr. A ROYER et C
E

. 

TrilMiiial tîe coimiit-rt-t'. 

Par acte du 16 octobre is 3. enregistré lo 

28 Jadit, M. Alphonse KtTYER, éJ.lcur, place 

du Palais- Royal, 2ii, 4 Paris, a constitué, 

sous la raison A ItOVÉR et Coiyp., uno so 

cielé eu commandite et par tenons, pour 

ocq lérir et exploiter la Revue, la Franco ad 

rnhii-,tr.ilivn 

CONVOCATIONS DE CRÉANCIERS. 

Sun; irwitès a se rendre au Tribunal de 

commen e de Paris, salle des assemblées des 

faillites, ?/.*f les créanciers : 

NOMINATIONS DE SYNDICS. 

ni sieur GASPARD, éditeur d'eslampeF, 

rue des Canettes, 7 el 9, le 4 novembre à 9 

bturcs (N« 414'. du g?.); 

Du sieur GIRAROOT, md da, vernis à La 

Villeite, le 4 novembre À 9 heures (N° 4ti7 
du gr.'; 

Du sieur DE LÉOTAUD, édite r de gravu-

res, quai St Mit b I, i f, le 4 novembre à 12 

heun s N 4 1 45 du gr.); 

Pour assister à l'cssenblée dans layuel"e 

M. le. juge commissaire doit les consulte , 

tant sur la composition de Vèlal des créat-

rices présumés que sur la muni/ 9'lcn de 

nouoea-ix syndics. 

Non. Les tiers-porteurs d'effets ouendoe-

semeus de ces faillite) n'étant pas connu», 

sont priés de remettro au greffe leurs adre
: 

Du sieur CHEVALIER, entre p. de menui-

serie, rue St Lazare, i; 6, le 4 novembre è i 

heure (AT" 4(78 du gr.,; 

Du sieur TESTON, dit CHEVALIER, direc-

lourde la Caisse de Secours, rue Ste-Appo-

line, io, le 4 novembre â u heures (N« f 824 

du gr.); 

Du sieur SEDILLE jeune, md de rouenne-

ries, rue St-Marlin, 70, le 4 novembre à t 

heure ; N° 5 G 8 I du gr.); 

Pour être procédé, sous la présidence d: 

M le juge commissaire, aux vérification et 

affirmation de leurs créances. 

NOTA . Il est nécessaire que les créanciers 

convoqués pourles vérirreationot affirmation 

do leurs créances remettent préalablement 

leurs titre» à MM. les syndics. 

CONCORDATS. 

Du sieur ROULOIS, linger, rue loquelet, S, 

le 4 novembre i -. Heure (N' 38t:9 du gr. ; 

Du sieur DUI1UISSO .V, menuisier, rue Bi-

zet, 15, le 4 novembre a 1 heute i.N» 33,7 
du gr.); 

Pour entendre le rapport des syndics sur 

l état de la faillite et être procédé à un cvn 

Pour reprendre la délibération ouverte sud 

le concordat proposé par le failli, l 'admettre 

s il y a l eu, entendre déclarer l'union, et, 

dans ce cas, être immédiateioenl consultes, 

tant sur les faits de la gestion que sur l'uti-

lité du maintien ou du remplacement des 

syndics. 

PRODUCTIONS DE TITRES. 

Sont invités a produire dans le délai de ying 

jours, a dater de ce jour, leurs litres de 

créances, accompagnés d fun bordereau sur 

papier timbré, indicatif des sommes à récla-

mer, MU. les créanciers : 

; Du sieur BYBON, restaurateur, rue Fa-

vart, 2, èntre les mains de M. Magoier, ruo 

ITaltbout, 14, syndic de la faillite iN« 4107 
du gr ); 

| Du sieur DEWATLLY, appréteur d'étoffes, 

rue du Petit-Cai rcaii. 'il, entre les mains de 

M. Joussi lin, rue Monihplon, 7 bis, sjndic 

"" 4083 du gr. ; 

CHOCOLATS DYMMIQIES 
ou fortifiants, k\5 \\0V3YAl,vm o\} kXL ^"m, brevetés. 

rue !Nes-Pelits-Champs, 28 .—WA N N E R PÈRE ET C".—Seul dépôt pour Paris, 
Ces Chocolats, les seuls que l'on puisse offrir comme aliment fortifiant, entretiennent la santé, 

purifient le sang, ouvrent 1 appétit, donnent du ton aux estomacs délabrés, sont généralement re-
commandés, par tous les médecins, aux convalescents, aux femmes, aux enfants, aux veiUards 
et aux personnes débilitées. 

Germer Baillière, lib.-édit. rue dïî l'Ecole, 17, et chez l'Auteur, rue Taitbout, U-

TRAITÉ DES RETENTIONS D'URINE 
ET DES RÉTRÉCISSEMENS DE L'URÈTRE, du Catarrhe et de la Paralysie de la Vessie; de 

l'Incontinence d'Urine , de la Gravelle et des Calculs , des Affections syphilitiques , 
etc. Traitement spécial de ces maladies, par D. DCBOLCHET, médecin de la Faculté de 

Paris. 7
e édition. Prix, 5 fr., et 6 fr. 50 c. par un mandat , franco par la poste. 

de la faillite (N' 

Pour, en con formité de l'article 493 <fc la 

i du 28 "t ai 1838, être procédé ala rèrifica-

Kinegislro à l'aris, le 

r. 
PÎHJU «B fr»ne dix «ntime». 

cas , être immédiatement consultés , tant sur 

les fa'îs de la gestion que sur l'utilité du 

maintien ou du remplacement des syndics. 

NOTA. 11 ne sera admii à ces assemblées 

ses,altnd'élreeonvoquéspourlesassemblées que les créanciers vérifiés et affirmés ou ad-

mis par provision. 

RF.M1SES A HUITAINE. . 

Du sieur BEUlBBi md de vins, allée d'An-

lin, i , le 4 novembre à 1 heure N' 3939 
du gr. ; 

cordât ou à un contrat d'union, et, au dernier tien des créâm es , qui commenrA-2 immédia-

subséquentes 

VÉRIFICATIONS ET AFFIRMATIONS. 

Da la dame veuve GBAS, m e de fiuiti 

secs, ruo do la Crande-Tru .ndei le, 10, le i 

novembre à 1 heure (N 1 4018 du gr.); 

trment après l'expiration de , <, délai. 

MM. les créanciers des sieurs MARQUIER 

et C«, oommerçans en fourrages, et du sieur 

Marquier personnellement, sont invités à so 

rendre, le 4 novembre à to h. l |2 précises, 

su palais du Tribunal de commerce, salle 

des assemblées des faillites, pour prendre 

part à une délibération dans l'intérêt de la 

niasse de ladite faillite N» 3547 du gr.). 

ASSEMBLÉES nu MARDI 31 OCTOBRE. 

NEUE HEURES : Lasalle et femme, négocians-
«tôt. 

DIX KET-RES : Miguet.anc. fab. de plaqué, 

id. La=frsnchi fils aîné,, md de nou-

veautés, syud. — Dothnel, md de four-

;
 rures.id. — Arnoult, carrossier, vérif. — 

1 Giscard, agent de remplacemens militaires, 
id. 

Mini : Saunois dit Farot, aubergiste, id. — 

l'iéplu, entrep. de hâlimens, svnd. 

UNE HEURE i|2 : Gastneau, md de vins-

traiteur, id. - Marchand, md de vins, 

i clAI. — Lecesne, md de vins, id. — Ta-

\ vernier l avi in et C, négocians, et Lamiral 

personm llement, conc. 

TROIS HEURES : Debarle, md de corne stibles, 

id. — L3maniére, entrep. dépavage, rem. 

à huitaine. - Ardillion, opticien, synd. — 

Aniel, menuisier, clôt. 

Htéparniionii lté Corgsa 
«•t *ie Biens. 

Le 27 octobre : Demande en séparation de 

biens par la dame Adélaïde-Zoé PIHET 

t contre SI AugOste-Jean-Baplisle DESBEZ, 

j éditeur Lbjaire à Batignolles Monceaux , 

j rue Lcmercier, 2 1. Boinod avoué. 

;
 Le 27 octobre. Demande en séparation de 

i biens par la ditne Joséphine-Victorine DU-

i FLOCQ contre le sieur François- Ignace 
1
 BOUGAULT , rue de Viarmes, 23, Pétard 

t avoué. 

sicfcB et toSsiisaaatioiiR. 

Du 27 octobre 1843. 

Mme Si Elme, 69 ans, rue de Ghaillot, 90. 

— MmeFerasse, 6S ans, rue de Buffaull, 15-

- M. Vigoureux, 58 ans, rue Bleue, 26. -

M. Denis, 77 ans, rue Bergère, 3. Mme 

Chevalier, 62 ans, rue de Provence, to. 

Mme Fouquet, 75 ans, rue de la Monnaie, 

19. — Mme Levavasseur, 4i ans, passage de 

l'Industrie, 9. — M. Amand, 73 ans, rue de 

la Cordcrie, 90. - Mme Guimbert, 50 ans, 

rue Picpus. f . — M. Thomas, 23 ans, ruo 

Ste Marguerite, t9. M. Flou, £9 ans, rue 

de l'Abbaye, 4. M. Morel, 75 ans, rue de 

Bourgogne, 45. - M. liuisne, 65 ans, rue 

Jacob, 9. — M. Furon, 66 ans, rue Cassette, 

n. 25. 

Du 28 octobre. 

M. Lizeray, 61 ans, rue du Rocher, T. — 

M. Putot, 34 ans, rue de Chaillot, 4o. — Mme 

Huzé, 52 ans, rue du Faub. du-Boule, n. -

M. Desseaux, 70 ans, passage de ta Made-

leine, 4. — Mme Adam, i9 ans. rue N- uve-

des-Peiits-Champs, 6. - M. Peltzer. s2 ans, 

rue Ilaulevii.le, 42. - M. Chubrier, 37 ans, 

rue de la Monnaie, 9. — Mme Langlois, 4t 

ans, rue St-Denis, 81.— Mme Collache, J7 

ans, rueCrenétat, i9.- Mme Wualwick, 57 

ans, quai Voltaire, 3 bis. — M. Cucu, 38 ans, 

place St Michel, 4.- M. Baar, 89 ans, rue 

SI Victor, 15. — Mme veuve Normand, 76 

an;, rue de la Montagrie-Ste-Gccev ève, 76. 

BOURSE DU 30 OCTOBRE. 
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Pour légalisation de la svgnature A. GUÏOT, 

maire «j» • arrondiMeiTiM'*, 


